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2 LI ISTAS 

Li faotetés des gens à voir dire me moet. 
Sis et chiunc paient nient. Pour qaoj? car il ne Toelt ; 
Ne dens et as ossi. Pour qaoj ? car il ne poet. 
Quatre, trojs toat paie. Pour qaoj ? Faire Testoet ^ 

On Toit ches trois estas en tons liens maintenir. 
Cescnns qoi poet, se Yoelt graat et rike tenir ; 
Par raison ne Yoelt nnls en poTreté venir ; 
Mojens oonrient et grans et petis sonstenir. 

Comment ? Car li grani voellent tondis onvrer de forche ; 
PoTres don pan qu'il ont, souvent on les escorche. 
Et les moyennes gens il n'est qui les déporche ; 
Se convient que cescuns, au mleuls qu'il poet, se porche. 

Li plus seurs estas assés, c'est li mojens ; 
Des rikes et des povres est ainsi qu'uns lojens. 
Li rike ponr le lear les ont pour chitojens ; 
Ossi dient li povre : s Tout leur ami sojens. t 

Maïs c^est plus pour le leur que pour amour qu'il ajent ; 
Pour rikes et pour povres li mojen souvent paient ; 
Et, s'il vont à déclin, moult tost d'iaus se retraient, 
Mais tant qu'il ont de quoi, toudis viers jeaus se traient. 

Anchiènement estoit 11 siècles autrement ; 
Cescuns estoit lojaos sans faus aquointement. 
Car les gens s'entr'amoient de coer et lojalment ; 
L'uns l'autre soucouroient au besoing vraiement. 

On se doit mieuls amer k'autruj, c'est carltés ; 
Aujourduj qui nient n'a, de tous est despités ; 

* 11 8*agit ici du jeu de dés. Le poète reyient sur cette comparaison 
qaelques lignes plus loin. 
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On troève mes trop pau de foit, ne d'amistés : 
Pour chou yiènent au siècle ches grans adversités. 

Jadis, quant on avoit au coer une greyanche. 
On avoit tost trouvet pour dire le privanche. 
Car on avoit adont Tuns en l'autre âanche ;• 
Or est tout autrement, trop règne déchevadche. 

On ne se set en qui mais nuls hom enfjer. 
Antise soloit faire coers ensanle ] jer 
D'amour, de caritet, et l'un l'autre pryer ; 
Or voit-on le oontraire, se doit moult annjèr. 

On dist que moult fort est de cangier se nature. 
D'un det aj mainte fois rewardet le pointure ; 
Vint et un poins j trouve, quant au conter m*accure ; 
En pointure de dés gist moult grant aventure. 

Che sèvent bien tout chil qui geu de dés maintiènent. 
Sis et chiunc, deus et as font hasart quant il viènent ; 
Pointure de siept poins à boine canche tiènent : 
Tous gent de loyaus dés li geweur soustiènent. 

Six, chuinc sont li grant point ; deus, as sont H petit ; 
Quatre, trois, mojen ordonnent appétit 
Ches pointures à chiaus qui s'en sont kiétit : 
Par dés sont maint ami pluseurs fois ahatit. 

Nuls ne tiègne pour truffe, se jou des dés parolle ; 
Folie me seroit dire parolle foie. 
Jadis apri me fu jouvenchiel à l'escoUe ; 
Faire comparisons s'ai retenut le mole. 

Pour comparer le siècle pris en ai le matère. 
En le main a chiunc dois, che ne tfont mie frère ; 
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Osd ne sont les gens trêstons net d^oae mère ; 
Antre oondition^lasenr.Q^t que leur père. 

En ohe siècle présent toat est triboolerie ; 
Ensi k'en gen de dés s tonte trekerie ; 
Pointure de dés faut ; malisces tons mestrie ; 
Agorime * les manls conter ne poroit mie. 

Quant on giète hasart, il conyient k'on regiète *. 
Pour qnoj ? Car en che giet n'a ne wagne, ne pierte. 
Ossiy qoant boins temps est, on n^a nalie disette, 
Mais, quant il est kiers temps, ceseuns a se désierte. 

Comment ? Le rike gent adont sagement oenrrent. 
Car il wardent le leur et au besoing le troèvent. 
Porres qui fiantes ont, leur fait adont reproèvent. 
Pour chou que leur greniers, leur celier ne leur oeuFrent. 

Preudon se doit tondis de vérité parer. 
Rnjnes d*édefisses fait-il boin réparer. 
On poet moult bien as dés le siècle comparer ; 
De dés Yoel un petit m*entente déclarer. 

On Yoit pluseurs personnes gea de dés maintenir, 
liais on en yoit trop pan nkes gens dcTenir. 
Que che soit boine wagne, nuls ne le doit tenir. 
Car nuls à conscienche ne le poet retenir. 

Ensi don présent siècle tout chil qui le maintiènent, 
Décheut en le fin dou tout en tout s'en tiènent ; 
Car il oonvient par forche que tous manls il maintiènent, 
For en se grasce n^est k'à Famour Dieu reviègnent. 

* Agorime (agoriamuf) : Farithmétiqoe. 

* Le poète retient au jeu de déa. 
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En kanche de siept poîns on a moult grant flanche, 
Mais, s'en giette basart^ on a pierdut le kanche. 
Qui dés Yoelt mainteT^ir, il piert tonte chavancbé, 
Car ki paistre les vôelt, don sien a délivranehe. 

Jurer et fonrconter ont genenr de constnme ; 
Ardeurs àe convoitoise de vagner les alome. 
Tels gent ôrit enviers Dieu le coer dur com englame, 
As vanités don siècle légier com une plnme. 

Horreurs est à Tojr comment il se desrojent, 
De jurer grans siermens et comment Dien renoient. 
Les compaignons entour convient qu'il les arroient; 
Autrement assés tost fort se combateroient. 

Qui maintient geu de dés, toudis voet-il despendre ; 
Se devient-on laron, se s'en fait-on bien pendre. 
Dont fait-il moult malvais à si fais geus entendre, 
Qui font les iretages, meules et catens vendre. 

Or ont assés li det d'autres propriétés. 
Désbonneret en sont pluseur, dont ch'est pités, 
Car on en voit souvent des mils de despités ; 
On ne voit que nuls soit par geu de dés dites. 

S'en est à gens d'église fait moult grant deffense 
Et sour les meffaisans giétée grans sentense. 
Or est-il dont besoins que cescuns bien j pense 
Et que cescuns se ^arge d^nkajr en offense. 

Tous lès estas dou siècle, quant bien je les remire, 
Je tieng le geu de dés le plus fol et le pire. 
Car de trèstous les autres trop bien on se consif e ; 
Mais par cestui voit-on gent toer et occire. 
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Dou siècld Yoel parler, de dés je me voel taire, 
Fors tant que j'en vorrad le comparison faire. 
Pour donner à siècleus aucun boin exemplaire. 
Que dou siècle se puiscent, quant poins sera, retraire. 

^^^ Quant on voit avenir une cose nouvielle, 
. On dist 1 « C'est (r^tojjLQsiècIes.^ » G*est, voirs, parolle bielle, 
Tiais on voit que tous mauls contre le bien re vielle ; 
S*e8t li biens déboutés et tous mauls on apielle. 

Assés plus que 11 dés, siècles a de pointure, 
Car nuls ne tient le siècle, qui n*ait maie aventure, 
Paine, travail, dangier, mainte parolle dure, 
Dont est moult fols, qui met au siècle siervir cure. 

Or avient k'un preudon a souvent boine cbanche 
Et que Dieus et fortune li donnent se cbavanche. 
Tantost à sen pooir cescuns le déaavanche, 
Mais de tout vient à kief, s en Dieu mait se ôanche. 

Or sont aucun qui prendent les gens sour escouvet ; 
Se dient cbou k*il ont ou coer lonc temps couvet ; 
Se ne retiennent riens, mais tout est reprouvet : 
Aies, se querés bien, tost ares tels trouvet. 

Encore sont pluseur d'autre cose retet ; 
Quant il voient aucun kair en povretet 
Et que par geu de dés se sont trop endetet, 
Tost sont de tout le sien acater enfretet. 

On mésoffre tantost chascun s*il li meskiet ; 
Se le désire-on dou sien, quant il eskiet. 
Tels hom se poet vanter que trop mal a paiskiet 
Et n*a mie bien karolet, ne treskiet. 
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En dés pour voir n'a mie tant de propriétés, 

Q*on trouyeroit on siècle de grandes faussetés. 

De toutes trekeries et de perversités, 

Et tous les jours empire, dont c'est moult grant pités. 

Tous les estas dou siècle quant bien le considère. 
Je treuere tout partout le cose trop amère. 
Tout chou devant derière tournet, c'est cose dère ; 
Se les ai comparet au det et les compère. 

Nuls ne poet de che siècle faire comparison 
Que che ne soit au mal ; pour chou le despris-on. 
Se doit moult bien cescuns faire son orison 
Que dou siècle le wart Dieus et de se prison. 

On dist de geu de dés : f Cest trèstoute aventure, » 
Et que c'est li plus fols, qui plus j mait se cure, 
Quant se flanche mait en si faite pointure : 
Tondis ne rendent mie tous li dés leur droiture. 

Or rewardons dou siècle les maintiens et le vie, 
Comment voellent avoir 11 poissant signourie, 
Comment moyens as gros ne s'umelient mie ; 
S'ont sour gros et moyens li povre gent envie. 

Cescuns vorroit bien iestre, s'il pooit, uns grans sires, 
Une meskine dame, uns homs navrés boins mires. 
A gens incorrigibeles ne vaut blamers, ne dires ; 
Che sont coses notables, se tu bien les remires. 

• 

Riens ne faut en che siècle, fors k'on ait souf9spance, 
Mais les rikes gens voellent faire leur grant beubanche. 
Moyen pensent toudls comment ayent chevauche ; 
Li povre sont ketif, il n'est qui les avancha. 
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Pour chou que tant abondent partout iniquités, 
Toutes sont refroidies amours et carités ; 
Passiencbe moult vaut en nos adversités,- 
Car as rlkes prent pau des povres gens pitës. 

Clergiés as séculers monstrer doit exemplaire, 

Par quoj cescuns se puist de mal faire retraire. 

Qui mieuls set et mieuls poet, c'est cbins qui mieuls doit faire ; 

Tout peckeur repentant treuevent Dieu déboinalre. 

« Plus pourfltent exemple que ne font les paroUes. » 
Cbe dient 11 boin clerc qui fréquentent escolles. 
Nuls sages ne doit dire cbes paroUes frirolles ; 
On doit laiscier les fols dire parolles folles. 

Plus ne Yoel d'autrui quir tailler large coroie ; 

Pour quo j ? Car je crieng moult que mes parlera n'anoie . 

Non pour quant vérités m'en a mis en le Yoie : 

Cescuns doit en gret prendre tout chou que Dieus envoje. 

Tondis en boin pourpos d'ouvrer je demorai ; 
Des séculers parler d*or en avant vorai. 
Men dit de vérités à'men'pooir dorrai 
Se prier-an pour mi, s'il plait, quant je morai. 



C'est des estas de toutes gens séculers en général. 



Des séculers un pau volentiero parleroie. 
Mais j'entenc que partout cescuns trop se desroie. 
Une langue d'acier user toute poroie, 
Anchois k'on amendast chou que dire vorroia. 
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Parler vorral de ohon qae je rie en jonèœ» 

Car, quant m*en soarient, au eoer m'en vient grant léèce ; 

Se m*oste de couroas et de tonte tristrèoe, 

Et plus légièrement en porte me viellèoe. 

Chou que chil ont Téu, qui sont de mon eage, 
8*il l'ont bien retenut, il sont tenut pour sage. 
Car il doivent sav oir le boin a nchyen usage ; 
Mais aujourdui tient-on l'anchien temps abnsage. 

De chou que je ne voie, souvent Dieu regracie. 
Car trftp ftnvii v^rruiit oftat^ noT^î^M^ vie 
Que toutes gens maintiènent, si com j'oo à le âe 
Dire les sages gens et des fols grant partie. 

Chou que je fac et di, c'est tout par oîr dire ; 
Les parolles des gens souvent moult je remire. 
Toutes gens voellent faire chou que leurs coers désire ; 
Ensi 11 présens siècles est trèstous tiretire. 

Li Renclius de Melans fist et dist plainement 
De tous estas dou monde, s'en parla sagement ; 
Mais, 8*il estoit vivans, il feroit autrement. 
Car tous les jours se cange li siècles malement. 

Il n'est nuls qui puist faire cose nulle si bielle 
Que tous les jours ne viègne sur chou cose nouvielle ; 
En hommes et en femmes volentés si révielle 
Que tout li boin faiseur reponnent leur vielle. 

Nuls ne voelt iMtis oïr fors^ que se voUentet. 

De faire leurs voloirs sont tout entalentet ; 

Se voit-on en tous lieus le siècle tourmentet 

Par kier temps et par werres et par grietés plentet. 
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Comment dont oseroi-go boins faisears contrefaire. 
Quant je ne voie le siècle et trèstout son afaire ? 
Mais je n*oc dire cose des gens qui me paist plaire ; 
Se pense moult souvent que boin m'en seroit taire. 

Mais pour chou que li siècles partout si se desvoie, 
Aucune gent me dient que jou trop bien feroie 
Se des ancbiènes coses aucunes registroie ; 
Espoir que moult de gens de tous mauls retrairoie. 

Or, quant je sai comment, quant on list, on ascoute 
Tels coses et comment de gent j vient grant route 
Et au bien retenir on met s*entente toute. 
Faire sifait ouvrage pour voir moult je redoubte. 

Non pour quant le bien faire ne doit nuls refuser. 
Un pau se poet-on bien pour honneur escuser ; 
De dire bien et faire ne poet nuls acuser : 
Toudis en boines oeuvres fait boin se temps user. 

Maistre qui font biaus dis, deuscent tel oeuvre faire, 
Car il sèvent assir leur parolle pour plaire ; 
Toutes gens les croient, quant on me feroit taire. 
Car je sui jà tous vielles et se vois ou repaire. 

S'aj perdu le solas et de vir et de lire. 
Et me desplaist dou siècle qui tous les jours empire, 
Et des désordenances que j'en oc souvent dire ; 
Se ne sai si men oeuvre poroit as gens souffire. 

Or verrai commenchler. Dieus me doinst bien finer, 

Et chou que je ferai, si bien intériner, 

Et duskes à le fin bien et biel terminer. 

Que li maus qui pullule, se puist dou tout miner. 
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Dieas a fait et fourmet trèstoates créatares ; 
Homme fist et le femme, che dient Escriptares, 
Leur coers voelt iestre nets, leur consciences pares ; 
Se voelt que leur corps wargent de peckiés et d'ordures. 

Tout Û8t pour li siervir, se le siert-on trop aise ; 
Nuls ne set que c'est d*aise, si n*a sentit malaise. 
S*on meffait, il est pius, et moult tost on l'apaise 
Chius qui de coer le sert et de riens ne redaise. 

No fragilités set et l'inclination 

Que tous avons au mal très le création. 

Par Adam, par Évain, par leur transgression, 

Eut toute leur progéne tel comdampnation. 

Qai voelt savoir dou siècle le droit commencement, 
En le Bible rewarge. Tout est ens et briefment, 
Es livres mojcet et tout poursiwaument, 
Duskes à Salomon et tout si document. 

Forment fait à doubter chou que Dieus dont faisoit ; 
Assés dissimuloit et asscs se taisoit, 
Mais, quant aucuns dou peuple de riens se meffaisoit, 
Vengement en prendoit, et puis si s^apaisoit. 

Tout vivant payeront de le mort le tréut ; 
Nuls n'en escapora, de tous est bien séut. 
Chis tréus m'a forment à Dieu crémir meut ; 
Pour chou vorrai parler dou bien que j ai veut. 

Se les biens que je sai, dou tout celer voloie, 
L'indignation Dieu tost encourir poroie. 
Souvent boines parolles gens desvoyes ravoje ; 
Ensi seroit peckiés, se dou bien me taisoie. 
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Moult fort est à passer Te&ge de jonvent ; 
On j fait grans excès et mentit et soavent. 
Faire voelt-on tout choa que quiderie vent ; 
Tels gent de Tanités sont grandement on vent. 

Et qui poet escaper à conroi désointes 

Et aproismier Tielaiche, bien s'en doit faire cointes, 

Dieu gratjer souvent et'à mains jointes, 

Et ses grans oourtesies avoir en sen coer pointes. 

Et quant on est anchien et on est en vielaiche, 
Sage sont qui se tiènent en che temps en léèche ; 
Et,' s'on a pascienche, c*est trop grant rikèoe : 
Raisons que de visoes don tout on se retraice. 

Comment ùrg\U%s et envie régnent en hommes, 

Bians dons Dieus, ù porai-ge meu oeuvre commenchier ? 
Trop est mal cultivet, là je voel semenchier ; 
Les gens sont en tous lieus si haut, si beubencier 
Que ohiaus qui bien leur dient, tantos voellent tencier. 

Rewardés bien les gens grans, moyens et petis ; 
Tos pores perchevoir leur coer, leur appétis ; 
D'orguel les verés tous si pris et yrretis : 
lestre voelt souverains souvent li plus kétis. 

As maintiens, as habis tost puet-on perchevoir 
Gomment li siècles va, qui vorroit dire voir. 
Orghieus se va partout à tous ramentevoir ; 
Légièrement s'en laiscent li pluseur décevoir. 

De che peckiet d'orguel vient tost et naist envie. 
Et tent cescuns avoir sour autrui signourie, 
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Et 86 paine que nuls ne le soarmonche mie : 

Trop rognent chil doj yûce, mais fols est qui s'i fie. 

On Toit que partout voelient Tun Tautre sourmonter, 
En grans possessions, en grans avoirs mont er, 
K'à leur Tesins ne puiscent nulle riens aconter, 
Mais par leur grans rikeoces les puiscent tous douter. 

Jadis on desprisoit Dârsonnûaiocglifilônflûa». 



Et se fioit ce scuns toutes ge ns envieusfls* 

Pour quoj ? Leur compaignies sont moult forment prilleuses. 

Mais Dieus aime virtus et^li sont gratieuses. 

Des grans sur les petis orghieus souvent redonde. 
Onroit prgheul ^égner en tous estas dou monde ; ' 
Che mons trent li maintien et l eur grande faconde : 
Or wart tous crestjens Dieus de le mort seconde 1 

Car orghieus Lucifer en enfler craventa ; 
n pensa, rien ne ûst, mais il s'entalenta 
D'équipoler à Dieu ; mais Dieus le tourmenta, 
Si que perpétuel en infier tourment a. 

Or a tous jours eut et ara grant envie 
Par se grant mauvaistet sur humaine lignie ; 
Bien les vorroit avoir tous en se compaignie : 
Se s*en doit bien warder cescuns tant qu*il a vie. 

Envie flst Abel et Jhésu-Crlst_ moriri 

Encore lévoelt^on avoec li norir. 

Comment I Car on le voit en moult de coers florlr 

Et partout le pays tempester et courir. 

Or ont orghieus, envie tant de gens enlachiet. 
Par leurs soutiens malisces de tous estas sachiet| 
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Qu'il ont hamilitet de plnsears lieas cachiet ; 
Che pert, car par envie sopLplusfiur iibM<^.t. 

Comment ? Chil vlsco régnent en hommes et en femmes ; 
On le voit ; or seroit à mi, pour voir, ans blâmes» 
Se pour mes dis estoient notet signeur, ne dames, 
Ne k'à nuliuj venistpour mes dis nuls diffames. 

Mais qui voelt dire voir, il ne doit espargnier 
Le grant, ne le petit, pour pierdre, pour wagnier. 
Yéritet, lojautet fait-il boin compaignier, 
Car on j prent solas plus k a souvent bagnier. 

Trop volontiers saroie de chîaus qui font antises 
Entre les gens partout, do nt il font l eur vantises. 
En quels gens rognent plus orghieus et ches quointises, 
En hommes ou en femmes, pour savoir leur frankises. 

A pluseurs gens en aj faite le question, 
Et quant cescuns m*en a dite s'entention, 
Je voie c'est priés tout un, et que sans fixion 
Tout maintien sont sans sens et sans discrétion. 

Volontés a se lieu ; raisons est hors boutée ; 
Humilités d'orghuel est partout sourmontée ; 
Envie partout a prise se demorée : 
Se geuent aujourduj tout à le simagrée. 

] ABis, maintiens anchiens, nuls ne voelt maintenir, 
Mais les coses no u vielles cescuns les voelt tenir 
Ou d'adinventions nouvielles soustenir : 

I S'a Dieu plaist, anchien temps pora bien revenir. 

Pour Dieu, se je di voir et chou que j'ai veut, 
En chou que cescuns voit et que bien est séut. 
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Raisons et carités à ohoa m*ont esméut, 
Et à me conscienche je paie me déut. 

Car j'ai proumis devant que jou manifestroie 

Et doa boin temps anohien chou que j'en sai diroie, 

A men pooir aasi registrer le feroie ; 

Dou faire me pronmaisse m'en a mis en le voie. 

Bien sai que li voira dire tondis se lia n'a mie ; 
Ki le set, si se taist, je tienc qu'il fait folie. 
Plaseur par dire voir amendent bien leur vie ; 
Onkes maavais des boins n'ama le compaignie. 

Tons temps chil qui mal font, se doubtent volontiers ; 
Aseur ne sont onkes par voies, par sentiers, 
Car toutes les justicbes les tiènent pour rentiers ; 
Mais pour leur refuit aiment aires et les moastiers. 

J'ai penset as estas grans, petis et moyens, 
Prinches et marcheans, ouvriers et chitojens ; 
Aviset aj comment et par confais lojens 
lestre puiscent lojet que tout en pais sojens. 

Fois, espoirs, carités se poroient bien faire, 
Se praichiers les pooit de leur visces retraire, 
Et li castois de Dieu, s'il les voloit atraire ; 
Yirtus dont âoriroient, visces feroit-on taire. 

Exemple boin monstrer à chou bien aideroient. 

Et, se tout chil qui praichent, chou qu'il dient, fasoient, 

Et toutes gens d'église se leur estât tenoient, 

Ensi o'on flst jadis, tous le siècle lairoient. 

El saroit raconter le boin anchien tempore. 
Quels li siôcles estoit enviers chou qu'il est ore. 
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S*en8i régnoit orghleuB, envie, yaine glore. 
De che tant que j*en yIc, ea ay bien le mémore. 

Un petit en dirai de chou qu'il me souvient, 
Ki souvent au devant et jour et nuit me vient. 
Qui tel cose voelt faire, dire le voir convient ; 
AmourSy quant on dist voir, hajne bien devient. 

Or qui doubte le froit, oaut se sache couvrir, 
Bt chius qui trop oaut a, se sache desoouvrir. 
Aviègne chou qu*il poet, je voel trèstout ouvrir ; 
Me solas prenderaj plus au parler k*au vir. 

Li roj, li duo, li prinche, toute chevalerie 
Discrètement jadis tenoient signourie ; 
Leur subgit les amoient, et se n'avoient mie 
Sour leur estas, sour jaus, de nul riens envia. 

Il estoient content de leur possessions 
Et ne faisoient mie grandes exactions. 
Adont estoient pau do tribulations ; 
Marchandises couroient de toutes régions. 

Sainte-Église signeur adont tout honnouroient 
Et as foundations partout il s'acordoieot, 
Et gracieusement pluseur amortissoient. 
Et en toutes frankises les églises tenoient. 

Et o'estoît bien raisons, car Dieus estoit siervis 
Partout en ches églises, et li biens désiervis. 
Or les voit-on partout laidement assiervis ; 
On leur tôt chou k*on poet, et leur donn-on envis. 

Jadis quant on aloit outre mer en volages, 
Li boin roy crestjen faisoient ses passages ; 
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A poTres gens li rîke donnoient avantages ; 
S'o8toit-on en tous liens tous les mauvais usages. 

As maintiens, as habis on mettoit atempranches ; 
Grant, moyen et petit, tout avoient ohavancbes. 
Wagnages boins ^stoit, 8*avoit-on pourvéancbes. 
Et tout bien babundoient par boines cultivanohos. 

On aloit outre mer par grant défvotion, 
Car li pappes donnoit sen absolution, 
En général de tous peokiés rémission ; 
Sour cbe pardon fondoit cescuns s'entention. 

Godefroj de Billon, cbius ne s'espargna mie, 
Pluseurs fois j mena des gens grant compagnie ; 
Li bons rojs sains Lojs y fu plus d'une fie, 
Pris et rancbonnés fu, si c om liât en se vie. 

Dou temps saint Lojs fu li darraine voie ; 

Or n'i va mais nuls princes, c'est cbou qui trop m*anoie ; 

Mais, se crestjentés decbà se tenoit coie, 

A chou qu'on n*i va mais, un pan m'apaiseroie. 

Mais pour acquerre los gentil gent mer passoient ; 
Aucun pour visiter les sains lieus transfretoient ; 
Ensi, quant en leur lieus par dechà revenoient. 
No mère Sainte-Église plus que devant crémoient. 

Se laisçoient orghieus et toutes ches envies. 
Et pluseur se penoient de mener boines vies. 
Se vivoit-on à pais desous les signouries, 
Et» biaus dous Jbésns-Cris, ensi n'est ore mies. 

Par le commant dou pape, sour Pieron d'Arragone 

Philippes rojs de France mena mainte personne ; 

11. S 
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Pan conqniat, si morn si k'aTontare donne : 
Franchoifl en ont en depuis mainte rampronne. 

De che temps me sourient, je vie le revenue ; 
Adont estoit josUoe partout bien maintenue^ 
Et 11 boine monnoie d'ar^nt bien soustenue ; 
De florins oouroit pau selono me retenue. 

_ 0n portoit l es abis prdenés et honniestes ; 
On alast tout partout, o*estoit toutes fiestes ; 
On ne sayoit nouvielles de wières, de tempiestes ; 
Je Tic k'on s'entr^amoit plus que biestes demiestes. 

En rois, en dus, en princes et en chevalerie 
Régnoit humilitet, orgbeul n'amoient mie. 
Content dou leur estoient, se s*08toient d'envie ; 
Se goisçoit cescuns dont de se signourie. 

Mercheant et bourgeois et gens de poestet, 
Adont petit estoient des si grans molestet ; 
On leur rendoit moult tost 8*il avoient prestet : 
En pais vivoit cescuns et jvier et estet. 

Trèstoutes gens waignans et li communités 
Adont en pais vivoient et en tranquillités. 
Qui ne se chavisçoit, il estoit despités ; 
Se faisoit-on as povres assés d'umanités. 

Adont estoit boin temps, che poet-on tesmongnier ; 
Pour chou doit-on tempiestes et wières resongnier. 
On doit dou sien warder et jour et nuit songnier, 
Car chil qui le leur pierdent, en doivent bien grongnier. 

Clergiés et seculers adont moult s'entr'amoient ; 
Li séculer clergiet en tous cas honnouroient. 
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Et gent de Sainte-Église boiDS exemples monstroient ; 
Des doleuFS k*on voit ore, petit adont estoient. 

Anchois que commençast li siècles qui keurt ore, 
S*0D euist dou boin temps fait un boin invantore 
Et bien mis en escrit et de tout fait mémore. 
Des biens k'on âst adont» on en feroit encore. 

Mais li sens de tous hommes ont inclination 
Au mal, che dist bien Dieus. Très le crfotion, 
Adam et Ère fisent par leur transgression 
Que toudis no nature tent à rébellion. 

Quant une vake bice, toutes voèllent biser. 
Anchiène gent pour chou se doivent aviser. 
Quant ensanle se voèllent don boin temps deviser. 
Car chil d*ore ne voèllent fors au malvais viser. 

Par orghuel est 11 siècles trop cangiés et muis ; 
Nuls ne le poet sivir, qui n*en soit englués. 
Envie des gens a si leur sens accués 
Que tous les visces aiment, s'est tous biens respués. 

J'ai parlet par devant dou bien k'on soloit faire, 
Mais de chou que j*oc dire, je ne me pois plus taire ; 
Et, se je di le voir, nuUuj ne doit desplaire. 
Dieus est miséricors ; se me voel à li traire. 

Des hommes et des famés li maintiens les départ ; 
Donner verrai cescun, selonc leur fait, se part. 
En che cas resanler je verrai le luipart, 
Car toudis, quant il poet, de se maistre se part. 

Del anchien temps me parc, dou nouviel parlerai, 
Et chou que je en oc dire, par rime metterai ; 
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Mais je fac une doabte se bien ou mal ferai, 
Qaant le maintien des gens et le voir toukerai. 

Car orghieus est si grans qae trop fait à doabter. 
Et envie qui rengne, fait len boins débouter 
Et deffent k'on ne voit les biens nuls ascouter : 
Pour boins faiseurs reprendre, fait boins gens arrouter. 

As rojs, as dus, as princes vorrai dont commenchier ; 
De toutes gentieus gens voel leur fais semencliier. 
Courtois adont estoient, or sont tous beubenchier ; 
Se les voelt Dieus par wières castjer et tenchier. 

Jadis il tournoioient pour jaus exersciter, 
Pour aler outre mer as paiens résister. 
Or destruist-on subgis par souvent visiter ; 
S'apovrist-on les gens k'on deveroit diter. 

Content soloient iestre dou leur, dou leur avoir ; 
Or voelt-on des subgis et dou leur trop avoir ; 
Se riens leur est prestet, on ne le poet ravoir, 
Fors à leur volentet, che tenés tout à voir. 

On avoit grant déduis en ches dis, en ches cans, 
Et s'aloit-on cachier par foriès, par ches cans. 
Or, sMl troeuvent larons en leur viviers peskans, 
Li rike se ratakent, se pent-on les meschans. 

Jadis boin justichier nul racat ne souffroient. 
Mais par boin jugement maffaisans justichoient. 
Proumesses, or, argent pour riens il ne prendoient ; 
Ensi de tous malisces maufaiteur se wardoient. 

Or sueffr-on les racas pour orghieus maintenir. 
Cescuns voelt Tun pour l'autre ches grans estas tenir ; 
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S*eQ Toii-on par le siècle des graDS débas venir, 
Par faute de justice k'on ne voelt sonstenir. 

Défaute de justice fait subgis révéler, 

Car orghiens les somment, qui ne se poet chéler ; 

Avoec orghuel envie se fait tost apieller : 

Le siôcle tout empris ont ohil dol bacheler. 

On dist quant une vient, elle ne vient pas seule. 
Cescuns doit d'iretage goïr et de se meule ; 
Roy, prince, gentieu gent sont li plus gros dou peule, 
Dont est moult grant pités quant orghieus les aveule. 

Par orguel, par envie, par leur grant convoitise, 
K'anemis en leur coers et jour et nuit atise, 
Voellent pluseur warder par forche leur frankise, 
A le fois sans raison ; c'est chou que Dieus desprise» 

Des grans orghieus k'on voit régner et des envies 
Entre les grans signeurs pour leur grans signeries, 
Viennent et naiscênt wières en trèstoutes parties ; 
S'en sont tout mal hauchiet et virtus abascies. 

On voit en tous estas souverains et signeurs 
Ki prendent avoec eaus plentet de consilleurs. 
Je tienc selonc leur sens il prendent des milleurs, 
Mais les communes gens les apiellent brilleurs. 

On fait baiUius, siergans et tous officiers ; 
Proumaissea et les dons ajment mieuls que prjers ; 
Se dist bien 11 communs qu'il paient leur loyers ; 
Leur conques vaut trop plus k'en auoust 11 soyers. 

Li signeur apovrisent, et il ont chavisçanche ; 
Siergans est pers à conte, che dist-on, s'a poissanche ; 
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Se fait- on à le fois privée déllvranchef 

Et c'est choQ qui jastioe aigourdui désavanche. 

Car 8*011 faisoit ensi k'en doit faire justices, 
G'on chastiast maursis et trèstous leur complices. 
Et que tout li signeur ostacent siergans niches» 
Moult tost se trouTeroient plus orémus et plus riches. 

En che siècle Yoit-on une trop grand mierveille ; 
Souvent me vient devant par nuit quant je m'esveille ; 
A le fois au penser tous mes sens y traveille : 
Se le m*ont aucun sage moult bien dit en Toreille. 

(Test de ches gens k'on voit de bas en haut venir, 
Comment ches grans estas il sèvent maintenir ; 
Familles» compagnies voellent grandes tenir ; 
A paines poent gens leur grandeur soustenir. 

On voit tantost Torgheul en cheaus qui le maintiènent ; 

Avoec orghnel, envie, convoitise se tiènent. 

Che pert bien en aucun qui de bas en haut viènent, 

Car trop plus k*autres gens les grans maintiens soustiènent. 

Ouvriers monstrent ouvrsges, pense que je voel dire ; 
Conclure voel de chiaus k*on dist et nomme : sire. 
Dieus voit bien et set tout, et voit que tout empire, 
Seus poet tout amender, or nous wart de sen ire. 

Des orghieus, des envies dormais me verrai taire ; 
As boins faiseurs lairai le sourplus à parfaire. 
Dieus doinst tous grans signeurs amender leur affaire 
Et fâche toutes gens de ches visces retraire ! 
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Comment arçhieus et envie régnent ètfemmet. 

On doit boins édiûsses soor boins fundenlens faire, 
Et as boins fait tondis prendre boin exemplaire. 
Femme sage sen coer don siècle doit retraire, 
Car autrement ne poet à sen créateur plaire. 

Li femme déchiut Tomme, se fu mal conseillie ; 
Se les condampna Dieus et toute leur lingnie. 
Femme porta cheli qui nos rendi le vie, 
De paradis ossi lassus le compaignie. 

Tous li mauls, tous li biens nous sont venus par femme. 
Li corps, par nuit, par jour, est contraires à T&me, 
Car rame tontes eures ses mauvestés li blasme ; 
Corps, sUl a chou qu'il voelt, il ne crient nul diffame. 

Nos fumes condempnet tous par che non : Eve ; 
Chis nous est retournet par che salut : ave. 
Tout estièmes perdu et de Dieu destraué. 
Mais li précieus sans Jhésu nous a lavé. 

Anchiènement les femmes qui dévotes estoient, 
En le Yirgène Marie leur exemple prendoient, 
Et chou k*on dist de luj fermement le créoient ; 
Toutes à leur pooir ses virtus ensivoient. 

En se cambre Marie moult seule se tenoit, 
Avœckes ses parens hors aloit et venoit ; 
Toutes boines paroUes ooit et retenoit : 
Ensi li douche dame se vie maintenoit. 

Se tieunt, tient et tenra tous temps virginitet ; 
Sour tontes femmes eut virtus d*umilitet, 
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Et c*68t chou qui trop plaist à le Divinitet ; 
Esb'ute fa pour choa de Sainte-Trinitet. 

• 

Li dame n*e8toit mie hors et ens emparlée, 
Ne se biaatés as hommes n*estoit mie monstres ; 
Mais close se tenoit tous les jours et chélée : 
Pour ohoa dou Saint-Espir fist le douche portée. 

Sains-Espirs et nuls autres Marie fécunda. 
De qui î Doa âl de Dieu, qui tout de nient fonda ; 
Par lui rédemptions et tous biens habunda : 
C*est chius qui ses féaus de tous peckiés monda. 

No mère prumeraine cescuns : Eve le nomme. 
Qui ûst gouster Adam de le dampneuse pomme ; 
Mais no mère seconde, qui Dieu conchiut et homme, 
C'est no mère Marie, qui de tous biens est somme. 

Par Eve Dieus li Pères ûst oondempnation ; 
Dieus li Fieuls par Marie âst no rédemption, 
Et Dieus Sains-Espirs fist le conception ; 
Che tient fois chatholike selonc m'entention. 

Pères, Fieuls, Sains-Espirs, ch*e8t bien trois personnes, 
Mais tout est uns sens Dieus ; se nos en font rampronnes 
Li Jujs mescréant, pour chou k'ensi créonmes ; 
Se devons leurs parlers tous tenir pour fantommes. 

En ches deus femmes pueent toutes les autres prendre 
Exemples de maintiens et de vivres apprendre. 
Vexassions bien donne tout chou k*on doit entendre ; 
Vivre fait boin ensi k'on puist mierchit attendre. 

Par Évain vieunt tous mauls à Tumaine lingnie ; 
Tout bien, toutes virtus vienrent avoec Marie ; 
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Par 11, par len chler fil, rendue no fu 7le ; 
C'est chelle qui pour femmes par espédal prie. 

Par Évaln Tleunt promlers 11 désobélssanche. 
Mais par Marie yleunt de Dieu 11 congnlssanche ; 
En sen hamlUtet prlst Trlnitet plalsanche, 
SI que j^ar ses prières peckeurs ont repentanche. 

Peckeurs et peckeresses trôstous les jours rapalse. 
Qui paour ont d'infler et de Tardant fournaise, 
A Salnte-Trinitet, mais que nuls ne redaise ; 
Renkajrs desplaist Dieu, comment que moult se taise. 

Parler voel de deus Tlsces, c'est d*orgheul et d'envie. 
Chll dois vlsce de riens ne toukièrent Marie, 
Car humilitet vraie 11 tenoit compagnie ; 
Povretet d'esperit maintieunt toute se vie. 

Anchiènement les famés chelle voie tenoient ; 

Toutes humles habls et honniestes portoient : 

Sans orghuel, sans quiniises, les kiés, les corps omoient, 

Et selono^ ^ur ^«^p aY^.kur «^"fflfflf^îf M, 

Selonc les maladies fait-on leir médechines. 

C'est voirs que moult de famés sont gentieus par orines, 

Si kon chevalereuses princesses et rojnes ; 

Chelles ont par coustume de leur adours doctrines. 

Moulllers sont à signeurs, si les convient orner ; 
Jadis les veoit« on moult petit encorner. 
De leur cheviaus sans plus, si que nuFs suborner 
Ne les pooit nul mal en^ roroillejîorner. 

Bourgeoises, autres f amés, autres abis porto ien^» 
Et selonc leur estas leur abls maintenoient. 
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Les cheviaus d'aotrei famds noUement ne portoient,^ 
Hiu8 des leurs biellea traiceajeintpiir lea kids £aisoMnt. 

Adont estoient famés des hommes honnourées. 
Et se n*e8toient mie pour kointises amées ; 
Mais celles k*on trouvoit et boines et senées. 
Pour chou les amoit-on et pour amours privées. 

Les mères leurs enfans adont bien doctrinoient» 
Boines meurs, boines oeuvres faire les enortoient. 
Tost estoient batut, quant il se meffasoient ; 
Boin enfant bien norit en boins estas vendent. 

Norist-on ses enfans pour laiscier convenir î 

Nanil, mais on les doit et cours et crès tenir ; 

Chou k*on leur apprf nt jovènes, che voellent maintenir, 

Soit le bien, soit le mal contre tous soustenir. 

Or avient bien d*aucuns qui ont tenre le bouke, 
Se leur fait-on souvent au matinet le soupe, 
Se font à leur norisces, quant il sont grant, le loupe : 
En telles norechons ont les mères grant coupe. 

Jadis soloit-on bien autres norechons faire ; 
On faisoit les aflans as boines oeuvres traire ; 
De toutes gloutrenies les faisoit-on retraire, 
Et se leur faisoit-on monstrer boin exemplaire. 

On mettoit des afans grans plentet as escolles. 
Jadis fasoit-on bien des flestes, des karolles. 
Et s*avoit en ches fiestes famés sages et folles ; 
Mais petit acontoient les folles as parolles. 

Anchiènement maintien de famés tel estoient : 
Les famés mariées leur maris honnouroient, 
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Tous les bieni del hostel en boine fbit wardoient ; 
Par lojaoB marchandises leur biens mouteplioient. 

Pour Dieu siervir laisçoient maintes fois marchandises ; 
Par âestes, par dimenches aloient as églises. 
Leur enfans devant elles, sans orghieus, sans quoiniises ; 
Les orisons disoient k'on leur avoit aprises. 

Siermons, commandemens dou monstier raportoient, 
Leur enfans, leur maisnies de le foit ensignoient. 
Et les dis des curés selonc lor sens disoient ; 
Ensi les boines dames leurs enfans norisçoient. 

A tous enfans vault moult exemples de boin père ; 
Encore plus pourûte li norechons de mère, 
Qui les fait entr'amer, ear che sont suers et frère : 
Telle norechons 7ault contre le mort amère. 

En ches moustiers séoient par bielles compagnies ; 
S'on cantoit, s'on lisoit, se ne bourdoient mies ; 
De rewars de tous hommes estoient abaubies : 
Adont estoient femmes de tous biens ensignies. 

Je yi lo8 monlekinr les anchiènes porter^ 
Depuis bla ns warcol ies, bkns quariaus resorter. 
G'estoit trop bielle cose d'elles yir cohorter ; 
En honneurs se savoient bien et biel enhorter. 

A ches manches pendans surcos adont portoient, 
D*abis larges et lons^trèstoutes se Tiestoient, 
Et souvent par vinages ensanle s*assanoient ; 
Tout chil qui leur maintiens veoient, les prisoient. 

Veuves castes, pucielles, menoient autre vie ; 
Par moustiers, ne par rues, ne se monstroient mie» 
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Mais pour messes oïr aloient à le ûe. 

Des hommes refasoient souvent le compaignie. 

S'ayoient bien aucun avoec elles le canle. 
Mais c*estoit en commun, on estoit tout ensanle ; 
Avoir n*i pooit nul déshonneur, che me sanle ; 
Pucielle qui warder voelt sen corps, souvent tranle. 

On ne requeiroit mie les filles des preudhommes, 
Ety s'on les requeiroit, tost disoient : • Nos sommes 

• Filles des boines gens, cure n'avons des hommes ; 

• Nos ameriens trop mleuls des poires et des pommes. » 

Sages mères leur filles songneusement wardoient ; 
A ches i^rans mariages nullement ne jienftQÎentj 
Jlaisjselpnç leur estas ]or enfanfl marioiftivt : 
Ensi li boin lignage partout se soustenoient. 

Par boin los, par argent faisoit-on mariages ; 
Se lor donnoit-on bien maisons et jretages, 

# 

Mais on queiroit adont femmes faites et sages ; 

^^ — — — •■ 

■SVnntoit-oa petit 4.ches si ^jran y parag es. 

Pour nuecnes, pour hans jours, boines reubes avoient ; 
En fiestes, en dimenches leur moyennes portoient, 
Bt par les h^Àifles^jours des menres se passoiant, 
C^ trojjAire.de dras as femmes souffisçoient. 

On portoit caperons u de drap u de saje ; 
Li fouret de cendal leur sanloit cose gave ; 
Leur môre resanler volloient et leur taje : 
Par droit li boine vois le boine canchon paie. 

Estrois sorlees à las et manches bputeoées 
Che portoient adont les femmes diffamées. 
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Pour boat ona doreloà portoient les aehé eSy 
Et de manches cousues estoient bien parées. 

Par desous les mamelles haut^ biel se chindoient ; ' 
Lors jojaus as cbintares portoient et pendoient. 
Et de petit lopins lor cotes lopinoient ; 
En trèstout leur abis, henniestes se monstroient. 

Or estoient aucunes u rèses u tonsées 
Et les autres estoient et bien et biel huées ; 
Traiches de kevelures de senais assanlées 
Et tout entoar lam» ki^a portoient ordenées. 




D'apariaus de hauchaites n*estoit nulle nouvielle ; 
En leur simples abi8_v eoit-on tost le bielle ; 
En sages et en humles nuls orghieus ne reyielle, 
Devant humilitet tost oste se vielle. 

On ne pourtast pour riens cheviaus_CestragueâLie^mes, 
Ne de mortes aussi, che fust trop grant diffames, 
Ne meskines, ne filles, ne trèstoutes les dames. 
Pourquoi ? S'on le tenist, che fust hontes et blâmes. 

Mais en tele manière leur corps, leur chief ornoient 
Et en humilitet leur abis ordenoient. 
Que chil qui leur maintiens et leur pors rewardoient. 
Et marit et tout homme les femmes hounouroient. 

Se ne faisoient mie sour elles murmurer, 
Car on pooit trop aise leur maintiens endurer ; 
On ne les veoit mie de quointises curer : 
Adont les looit-on singuler et plurer. 

Se je yoloie tout Tanchien temps raconter, 
J'aroie trop à faire ; mais je me voel donbter 
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K'orghieus a yaine glore ne me poist sourmontar, 
Car J6 sai tous ciertains k*on doit à Dieu compter. 

Oa siècle tondis furent et seront soterielles» 
Qui folies vie mainent, de laides et de bielles ; 
As hommes et an siècle yoellent iestre bascielles, 
A. leur pooir attraient avoec elles pncielles. 

Pour chou ne doit-on mie les femmes despiter, 
Se les folles se yoellent ou siècle déliter ; 
Mais on doit preudes femmes à tous biens inciter : 
Toutes femmes poet Dieus, quant li plaist, limiter. 

Or yoel d'ancUènes femmes faire conclusion. 
Des présentes parler ai grant dévotion» 
Car souvent en oc dire trop grant abusion , 
Ea me fait nuit et jour avoir grant passion. 

Se je yeoie bien, assés mieuls le diroie, 
Mais je ne puis aler, ne par cans, ne par voie, 
Ne yejr les maintiens comment on se desroie ; 
Se n'en puis el savoir que chou dont on m'avoie. 

C'est comment aujourdui les femmes se maintiènent, 
Des adi nventio ns qui tous jours avant viènent, 
Gomment nouvieles coses voellent et les soustiènent ; 
Toutes sont en un quing frues et s*i tiennent. 

D'orghuel régnant en femmes verrai dire m'entente, 
Car elles font as hommes par leur adours grant tente ; 
Dieus est lassus qui sueffre, s'est bien de grant attente, 
Mais de le mort convient k'elles paiechent leur rente* 

Des orghieus, des envies ferai division. 
Prumiers je verrai faire d'orguel discution ; 
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Des enyies apriès dirai m'entention. 

Poar quoj ? Retenue monte à boine pention. 

Je leur doi, qaoj ? Voir dire ; se leur vorrai payer. 

Une clike poet-on, che dist-oo, assajer. 

On ne yit onques kiens esragiés abajer : 

En tous temps se fait boin de mentir délayer. 

Mais qui poet dire voir, iestre doit bien hardis. 
Un hom est desprisiés s*il est acouvardis, 
Et li yigreus ausi, quant il est affadis : 
On voit tost les pensées par sines ou par dis. 

Deus judex jmtus, fortU^ et patUns. 

Car Dieus est justes juges, et fors et moult souffrans ; 
C*est coses en boins juges et bien et biel affrans 
Que juges soit loyaus et de yisces tous frans : 
En tournois est prisiés d'espée li mieuls férans. 

Or sachent toutes femmes que Dieus tous jugera» 
Et selonc les désiertes justement rendera. 
Fors est, fort jugement à toutes gens fera ; 
Souffrans est, repentans tantost recepvera. 

Mais que devant le mort on se voist repentir ; 
Dieus set tout, Dieus voit tout, on ne li poet mentir. 
Hélas ! che deveriens tout et toutes sentir, 
Maiement chil qui Taiment de vrai coer et entir. 

On voit bien chou k*on fait, on ne le puet chéler j 
Orghieus et trôstous visces en tous lieus révéler. 
On tient que le pis fait le miileur bacheler, 
Mail dou jugement Dieu nuls ne poet appieler. 
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Chîl boin siermoR k'oD fait, deveroient valoir ; 
NoD font, car on mait tout tantost en non caleir. 
Pluseur par le moustier vont d^aloir en aloir ; 
Cescun se boine dette doit demander al hoir. 

J*ai parlet dou boin temps k*on vit anchiènement ; 
S'en ai dit vérité, mais c*est légièrement, 
Car on voet choa k'on set, k'on le diche briefment ; 
Mais, s*alaine ne faut, parler voel autrement. 

De quoj ? Dou présent sièole ; s^en voel femmes blasmer ; 
C'est trèstous abosages, nuls ne le doit amer ; 
Elles s'en font des sages souvent sotes clamer. 
Pour quoj ? Qui le maintient, tout troèvo trop amer. 

N'es-ce mie grant paine dou siècle maintenir ? 
Lescier convient le bien et le mal soustenir. 
Qui toutes ses plaisanches pense chescuns venir 
De Dieu tôt et dou bien trèstout le souvenir. 

Orghieus se tapisçoit, or pert tieste levée ; 
Orghieus voelt que li femme soit quointement parée 
Dou chTef, de tout le corps noblement acSaîninee :" 
Orghieus fait toutes femmes jeuer à simagrée. 

Tout chou que femmes voellent, marcheant tantost vendent ; 
Robes, caperons, pliche pour monstre faire pendent ; 
jy baron^ li parant de riens ne les reprendenX; 
A leur ûlles les mères les ^quointises aprendent. 

Mais les mères soloient leur filles castjer ; 
Or les laist-on aler partout esbanjer, 
Caroler et danser, troskier et festjer ; 
Se les vont jouvenchiel de lor amour prjer. 
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Coiia eiU jiMm nemo rogavit. 

Comment warderont bien femmes souyent requises 
Puchelages, castes, k*on piert par maintes guises ? 
Fort est don recouvrer, se d*amour sont esprises : 
On piert et requeur-on mieuls rikaiches acquises. 

Je tieng trop grant orguel de che s femmes c ornues ; 
Che sanlent trèstout chierf quant elles vont par ruas ; 
Resanler voellent vakes et aut res biestes mues : 
lestre leur vauroit mieuls ou rèses ou tondues. 

Che sont hj irtfibftMn, fl' fn tient-on ses ^paroHeik 
Qaant on les voit aler as flestes, as karoUes. 
J'en tiens et toutes femmes en tiènent leur escoUes ; 
Des adours, des maintiens s'en font bien plusenr rolles. 

Les femmes ne convient ne prjer, ne rouver ; 
Pour adinventions nouvielies tost trouver. 
En toutes lors pensées se painent d'esprôuver : 
Mieuls leur vauroit assés mettre glines couver. 

Kienchons voellent avoir et ches counins demiestes ; 
Par moustiers et par rues se vont monstrant les tiestes ; 
S'en font bien à le fois li povre gent tempiestes, 
Se dient Tun à Tautre : « Yeschi sauvages biestes. » 

Qq ne se^set comment aujonrd uy desgis er ; 

Nuls ouvriers ne saroit lesabi f duvîf^e r 

Que les femm es demandgnL trop j convient viser ; 

Pour monstrer leur quointises, tondis voellent biser. 

Se se monstrent as huys, se saient as fenniestres ; 

Quant poins est, se carollent, se les tient-on par diestres, 
11. 3 



84 U ESTAS 

A Tautre lés aussi les tient-on par seniestres : 

Cest grans pités d'aucunes quant elles sont si piestros. 

C'est tout par oîr dire quanque je vois disant 
Des adours de ces femmes et si fort desprisant, 
K'elles portisnt par jour, se les ost-on gisant ; 
Se m*en yont chil qui voient, par rappors attisant. 

Se je veoie bien, trop mieuls asseneroie 
A chou que femmes font et le voir en diroie. 
Leur courons, leur parlera plus aise passeroie, 
Mais pluseur gent m'atisent et mettent en le voie. 

Car je sui tous ciertains que j'arai des langées. 
Trop plus des soterielles que des femmes senées. 
Tout esrant que mes rimes leur seront révélées ; 
Se les verrai tenir plus longement chélées. 

On me dist de l eur kiés _e ommen t^lle8 le ^ p^rentj 
Comment cor^yea^ Jianoettes et chil cheviel appècdnti» 
Et le plentetjd'espinglesleur warcoUet compèrent^ 
Comment al adouber meskines se despèrent. 

Se me dist-on comment les aucunes se fardent ; 
Se mettent dou rouget si sanle k'elles argent ; 
Se se mirent souvent et ohes coses rewardent ; 
As curés font moliestes, quand de venir tant tardent. 

Jadis estoit tantost bielle dame parée ; 
S'estoit uns dis communs : « Tost est bielle levée, s 
Mais ai^ourduj met-on toute le matinée, 
Anchois k'à sen plaisir femme soit acesmée. 

Elles monstrent hatriaus^ j^argates et poitrines. 
Hélas I che ne sont mie les anchienes doctrines ; 
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ÀDchiènement amascent mieuls gésir en espines 
K^elles asascent tant d'espingles, ne de pines. 

On Yoit bien moolt soayent chou dont on a pitet ; 
Pour chou sont leur abit des sages despitet. 
Adam, Eve couvrire nt tantost leur nuditgt ; 
Onques pour chou ne furent de le mort respitet. 

Mais aig'ourduj partout on va tieste levée ; 
Se voelt-on bien sour toutes iestre plus rewardée. 
Cescune voelt dou chi^f iestre llmieals parée, 
Par quoy des rewardans ohe soit 11 plus béée. 

De ches adours des kiés dire tout ne saroie. 
Car je n'en puis savoir fors chou dont on m^avole. 
Grans orghieus, che dist-on, les en met en le voie ; 
Tels adours orghilleus à sages moult anoie. 

Dames et demisielles, ne vo voist anojer, 

Se des adours un pau me voel ensonnjer. 

Dieus par ches boins praicheurs vos en voet castyer, 

Mais siermons valent pau, castois, ne biel prier. 

Toutes sojés certaines je ne me tairai mie 
De ches hommes aussi qu^il n'aient leur partie. 
Bien sai, se me taisoie, vous en ariés envie ; 
Se sarés de mes dis se ch'est sens ou sotie. 

Des femmes et des hommes cescuns ara se part. 
Cescuns set que nature si faites gens départ ; 
S*on les voelt castjer, tost tournent d*autre part : 
Aajourdui toute gent sont renart et lupart. 

Comment désordenanches en habis, en viestures, 
Rengnent en toutes gens, les eoncienches pures 
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Au coer sentir le doivent, 8*elle8 sont bien matureSi 
Car Dieus est oubljés, on siècle sont les cures. 

Cescuns boins crestjens le foit doit bien tenir, 
Les Saintes-Escriptures contre tous soustenir, 
Les Saintes-Ëwangilles ojr et retenir ; 
Tels coses font par droit al amour Dieu Tenir. 

Nuls ne doit espargner de dire véritet, 

Car peckenr bien s'amendent, 8*il sont bien encitet. 

On doit ayoir de lui plus que d*autrui pitet, 

S* on Toelt en paradis lassus iestre ditet. 

Et vérités nul angle ne quert, ne voelt avoir. 
Tout homme par nature désirent à savoir ; 
Se doit-on plus penser au sens k'à nul avoir ; 
Sens fait grasce perdue moult bien et tost ravoir. 

On dist, mais che ne doit à toutes gens souffire, 
E*il nuist et bien desplaist toute vérité dire : 
Ne m*en caut ; nous n'avons ciertes k'un tout seul sire, 
No Sauveur Jhésu-Crist ; crémir devons sen yre. 

Pa Mojset le loj nous donna Dieus escripte ; 
Pour le loj bien créans le mescréant despite ; 
Contre temptations convient moult forte lujte, 
Dont qui ne voelt peckier, se querche toet le fujte. 

Il sont gent mendiant, et se sont gent rentet ; 
Par toutes régions a de tels gens plentet. 
Mendiant de praichier ont boine volentet ; 
Rentet d'onneur acquerre sont tout entalentet. 

Or doivent séculers tout boin clerc ensignier, 
Escriptures par dis et par fais tiesmongnier, 
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Des âmes sagement plas que des oorps songnier ; 
Paroles pour yoir dire ne doivent resongnier. 

Mais tout ainsi que siècles est cangiés et mués, 
Et 11 mondes partout de boins clers desnués, 
Il pert en ches estudes comment est acués ; 
Engiens qui soutieus fu, s'est ore transmués. 

Mendiant, quant il praichent, doivent avoir grant doubte. 
S'il parolent sour hommes, moult bien on les ascoute ; 
S'il parolent sour femmes. Tune l'autre tost boute. 
Pour parler au praicheur s'asanlent et font route. 

Se dient au praicheur : « Vous vives tout d'aumonnes. 
« Laissiés parler sur nous les curés, les canonnes ; 
Trëstous en vos siermons vous nous dites rampronnes ; 
Mettre mleuls vos vauroit à vos dis boines bonnes, i 

Et convient ches praicheurs de voir dire retraire 
Et par soutieus parolles les coers des gens atraire ; 
Se leur praichent et dient aucun boin exemplaire ; 
Se se taisent de dire cose qui puist desplaire. 

Se vont en tour le pot, car faire le convient ; 
Trop plus assés des mauls que des biens il souvient. 
Et pour chou moult souvent en ches siermons avient. 
Pour reporter le mal plus que le bien on rient. 

Or praichent gent rentet, se paroUent des visces. 
Li docteur, li boin clerc redient des malisces. 
Des orghieus, des envies et de ches avarisses. 
Gomment font as virtus tout visces préjudisces. 

S'espandent Ëwangilles et Saintes-Escriptures, 
A bien savoir ont mis et maitent moult grans cures, 
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Par sottTent stcrâyar et faire des lectures ; 

Mais à ohiaas qui Toir dient, on leur dist des pointures. 

Caveat etmmUtere, jmi vuU reprehendere. 

Très-bien se doit warder, qui voelt autrui reprendre. 
Si o*on puist en ses dis et ses fais apprendre 
Trèstout chou dont on puist à Dieu sen âme rendre, 
Et que hardiement se fin on puist attendre. 

Pour chou tout boin praicheur rentet et mendiant 
Le parolle Dieu dient en jaus humiliant, 
QuUl troèvent en ches livres en bien estudiant ; 
Se Tont par tout le peule boins et mauvais priant. 

Pour boins, que Dieu lor doinst en bien perseyéranche ; 
Pour les mauvais^ que Dieus lor doinst recongnoisanche 
Et de tous leur peckiés hastieve délivranche ; 
Se prient et conseillent k*on ait en Dieu flanche. 

Se praichent comment Dieus rechoit gens repentans. 
Comment en Dieu siervir on doit mettre sen temps, 
Gomment voir disans aime, comment het gens mentans. 
S'aime chiaus qu*iestre voit à s*amour consentans. 

S'aprendent à connoistre des peckiés les racines 
Et de bien résister toutes les médecines, 
Gonscienches tenir nettes, pures et fines. 
Des Saintes-Escriptures toutes boines doctrines. 

Des siermons en tous temps font leur pourfit li sage. 
Et pluseur ascoutant en font bien leur damage. 
Li biens fais sur les visces doit avoir avantage ; 
Raisons le donne bien et s*est d'anchien usage. 



\ 
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Ghil praiofa€far praichent bien par dîmanohef , par flêstai, 
Et, se siermon n'estoient, tous seriens priés que biestes. f 
Il castient et dient et débrisent leur tiestes ; 
Ghe sont chil qui pramier ont au dire moliestes. 

Car penser les convient et bien estndyer ; 
En riens el ne se poeent adont ensonnjer, 
8e denement voellent le penle castjer, 
Les yirtos ezauchier, les viscès mestrjer. 

Or seroit gruns pités s*il perdoient leur paine ; 
Labonrer lor convient trop plus d*une semaine, 
Anchois que trouver puiscent une matôre plaine. 
Car parolle de Dieu doit iestre moult ciertaine. 

Boin clerc et boin praicheur ensi toudis labourent. 
ÎÀ peckeor par leur dis à le fois moult bien pleurent 
Et à conâession moult contrit tost rekeurent, 
Et Dîeus grasce leur donne, s*en tel estât demeurent. 

Des praicheurs est l'entente dou peule doctriner, 
De peckiés par lor dis trèstous médichiner. 
Tous temps au bien tenir et dou mal décliner. 
Car c'est chou qui bien fait terminer et âner. 

Or paroUent aucun et se vont devisant 
Quant on a siermonet, se vont les uns prisant, 
Et les aucuns ossi vont-il moult desprisant, 
Et vont moult de parlers Tun à l'autre disant : 

« Rewardons or pour Dieu comment fort nos reprendent 

« Chil praicheur et des- Sains leur auctorités prendent. 

« Che saule par leur dis que trèstout nos aprendent, 

• Mais on pierchoit moult bien là tout leur parler tendent. 
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i On voit que trèaioiis Toelleni monstrer leurs granft dergias, 

ê 

• Dd sootiaiimêDt pridoher s'enforchent maintes fies ; 
i Entre nous simple gent ne ks entendons mies, s 
Se dient bien anenn : t Che sont toutes envies, s 

• Tout praicheur séculer tendent avoir offlsses, r 

• Prélations, estas et ohes grans bénéflsces. 

• Ches orghieus, ohes envies blâment et ches maliscest « 
i Et se sèvent moult bien nomnyer ches autres visoes. 

• Nos tenons bien que c'est pour les peckeurs retraire 

• Et pour tous meffaisans amender leur afaire ; 

i Mais en aucun praicheur voit-on bien le contraire ; . 
i Se dist-on de tels coses : bien s'en deuissent taire. 

• n fâchent chou qu*il dient ; nous nous amenderons 

• Et des visoes qu*il praichent, moult bien nous warderons ; 
i Leur estas, leur maintiens pour voir rewarderons. 

i Haus parlers n*i vaut riens : chou qu'il font, nous £eroas. i 

Sour praicheurs mendians dient bien autres coses, 
Paroles mal assises qu*il ont ou coer encloses ; 
Se font sour leur siermons moult de diverses gloses, 
Par mètre les aucunes et les autres par proses. 

Se dient quUl convient et que c^est bien raisons 
Que li mendiant aient et moustier et maisons ; 
Car il doivent praichier par tiennes, par saisons : 
i Bien en font lor devoir, à chou nos apaisons. 

i Bien seroit, che poet iestre, qu'il euscent revenues ; 

• Retrouver bien poroient estudes qui sont mues, 
i Qui par pau studjer sont à présent pierdues, 

• Et se rassanneroient estudes qui sont nues. 
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i Or n'ont possessions, ne mars, ne sans, ne livres ; 

• S'est fort quêtant de gént puisoent trouver leur virres ; 

• Se troàTelit le«r oheyanche» par scienchesi par livres ; 

• Jamais pour jauwe boire ne seroit uns hom yvres. 

• Boin clero sont et sontil, se sèrent besongnier,. 

« Se les croit-Ott de ehou qu'il voellent tiesmongnier. i 

• Li grant signeur par jaus se font bien resongqiert 
c Quant en leur ooses voellent studyer et songnier. : 

« Ensi par leur conseil plusenr grant signeur nseiit^ . > 

« Mainte grasce à.jaU8 ottrient et refusent ; 
« Jages sont de tous bougres, quant les gens les acousent, 
Examiner les .doivent comment de foit abusent. 

i Entour tous grans sîgneurs ont moult grant poiscanche; 

• Pluseur hommes et femmes ont enjaos grant âaacbes ; 

• En leur clergies ont gent lettret grant plaisanche ; 

« Par leurs soutiens engiens troèvent partout chevancbe. 

« Or deveroient dont les signeurs consillier 

c Qu'il laissacent en pais leurs gens sans travillier^ 

« Et se n'alassent mies les pais essillier : 

Cescuns de chou qu'il voit» se doit esmervillier. » 

Sifais parlers et autres vont moult de gent disant, 

Sour ches boins clers qui praiohent leurs siermons pau plaisant. 

Qu'il troèvent à grant paine stndyant et lisant, 

Si k'on en troève pau par nuit en lit gisant. 

Tel guerredon pluseur pour leur travail lor rendent. 
Que leur parlers sour gorge l'une à l'autre reprendent. 
Et tout devant derière les parolles entendent, 
Maiement quant de visces elèrement les reprendent. 
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Se ohe sont séculer^ on note leur parolles, 
Et tantost par fonkiaus en tiennent des eseolles ; 
S*on f praichiet de Tîsces, tout tiènent pour firivoUes, 
Et nient pins ne les prisent, com prisesft palevpUes. 

Se che sont mendiant, et il dient le voir 
Et de blasmer les yisces tachent bien leur devoir, 
Tantost chil qui se donbtent, se vont appiereheToir ; 
Se dient : « Tels parolles iie font à reeheroir, 

i Car ches gens mendians convient tons don no vivre. » 
S*en avons en tous liens toute gent moult grant cuivre. 
S*il doivent, se convient partout k'en les délivre, 
Car il n'ont fiés, ne rentes, fors seulement le livre. 

Se les convient par forche souvent estudyer. 
Pour les gens par siermons douchement oastjer. 
Ganter et messe dire, pour toute gant pryer ; 
De tels coses se doivent, nient d'el, ensonnjer. 

Leur mestiers est praichier et les gens doctriner, 
Esposer Escriptures, âmes médiciner. 
De Dieus siervir ne doivent, ne jour, ne nuit, finer ; 
Se les voit*on souvent bien et biel terminer. 

En prédications tout le voir dire doabtent. 

Car il sèvent que tout et toutes les ascoutent ; 

Se doubtent que sour jaus leur parler ne dégoûtent ; 

S'en dist chou que voira est, pluseur Tuns l'autre boutent. 

Avoir doivent au coer b<Hne gent grant martire. 
Car foit est que praicheur puiscent mais tout voir dire. 
Tout va de mal empis et tous les jours empire ; 
Boin clerc n'ont mais que faire d'estudjer, ne lire. 
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Pour qaoj ? Car pan de gant pour les praicheurs s'amendent ; 
Par maintiens, par habis voit-on à qnoj tout tendent ; 
Leur pliilsirs, leurs Toloirs avoir trèstout entendent , 
Se ne voellent que plus li praicheur les reprendent. 

Or convient dont par forche k*on les laist convenir, 
Et toat ensi qu*il voellent, se voisent maintenir ; 
Car che siècle présent tout voellent soustenir : 
Dieus doinst k*à boine fiapuist chou k*on fait, venir ! 

Tant ose-jou bien dire, mais je le di de mi. 
Moult d*abit atgourdui c'est oeuvre d'anemi ; 
Je preng en tiesmongnage monsieur saint Rémi, 
Que quant on le me dist, trëstous en mi frémi. 

Devant ai dit des kiés comment on les aourne. 

Des keviaus et d'espingles comment on les atoume. 

Pour parler des abis à présent me retourne : 

On dist : « Les pains c*om cuist, sait-on quant on enfourné ^ 

Nuls ne doit de bien dire longement séjourner ; 
Cescuns sage se doit à bien faire tourner, 
Et de mauvaises voies se fait boin destourner ; 
Boines oeuvres font gent de virtus aourner. 

Co mment p ar ^^^ ^^^ g ens^en vies tirs se desroient,^^ 
Se les bo in es perso nnes anchiennesjes yéoient, 
De che siècle p artir moult tost japuhaideroient,.. 
Car vir ches sif nerie^ nuyQn^ePi.nej;{âILOie^^ 

Nuls ne poet mie dire que che soit par envie 
Tout chou que je dirai, car je ne le voi mie, 
Ne vir ne le vorroie^ car c'est toute sotie ; 
Prendre bien j porroie grande mélancolie. 

* Lecture douteuse. 
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J*ai yini ranohien temps et choQ k'on soloit faire ; 
Plus assés que nul aatre me devroit toot desplaire ; 
Pour Dieu, ne pour se Mère, nuls ne se Toelt retraîre, 
Nais, ne nalle ne voelt amender sen affaire. 

J'oo dire tous les jours que li siècles empire. 
Che n'est mie merveilles, nuls n*ose mais voir dire ; 
Meskines sont les dames ; li yarlet sont li sire : 
Sage de chou k'on Toit, en ont au coer martire. 

Tr èstous et toutes font de lors viestirs vantise ; 
Li plus grande sotie lor sanle grans quaintise, 
Mais che fait anemi, qui tous jours les atise, 
Et Dieus ches habis het et forment les desprise. 

Orghieus règne moult fort, envie régnera. 
Et li puans luxure avoeo se metera, 
Et Dieus voit tout et sueffre, qui trèstout rendera 
Et le bien et le mal chou que cescuns fera. 

Sot homme, sotes femmes, comment vos maintenéesf 
Dieus vos a tous créées créatures senées. 
Bien deveroit souffire chou k'on fait à chélées, 
Mais trop appiertement on monstre les pensées. 

Tout sera révélât qui secret est tenut ; 
De Dieu seront li boin en tous lieus soustenut^ 
Et chil qui mal feront, li mau venut : 
Trèstout seront punit, grant peckiet et menut. 

Praicheur sont amuyt, sont repus leur vielles ; 
Se n'osent mais parler de ches coses nouvielles. 
Car tout chil qui les font, les tiènent pour trop bielles, 
Hommes, femmes, varlet et toutes les bascielles. 
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Tout chou que Dieus enroie, nuls ne doit refuser ; 
Au priestre se poet-on oesoune bien acuaer. 
Dieus m*a laisoiet me sens, s'en doj dont bien user ; 
De privanches nulluj je ne Toel encuser. 

Mais on Toit chou k'on fait, on ne le choile mie, 
Ches orghius, ches maintiens, s'en Tient souvent enyie. 
Pour chou Toel en tels coees mettre men estudie ; 
Non pour quant, pour roir dire, nu jsent bien & le ûe. 

Bien sai que pluseur gent sour un bourbeteront ; 
Or bourbaichent assés, taire ne me feront. 
En voie de voir dire moult tost me meteront ; 
Mais bien sai, jà pour chou Be se déporteront. 

On dist que toudis brait au kar li reuée pire. 
Taire me voel des femmes ; des hommes yorrai dire, 
Car homme de leur femmes sont chief et li droit sire : 
Ënsi Tordena Dieus, se doit à tous soufBre. 

Signeur homme, pour Dieu rewardés vo naiscanche 
Comment vos est donnés biautés, sens et poisçanche. 
De toutes créatures vos donne Dieus chavanche ; 
Se devés tout à Dieu moult grande redeyanche. 

Quelle T L'âme, le corps, le coer tout li deyés. 
Pour quoj ? Car cescun Jour de li biens recheyéi ; 
Entre les quatre dois don priestre yous le yés ; 
Sainnier bien yous âeyés, dou lit quant yous leyée. 

Tels coses et moult d'autres maintes fois je remir, 
C'en doit bien tel signeur et amer et orémir, 
Et chil qui le couraichent, en doivent bien frémir, 
Et pour ravoir se grasce bien plorer et gémir. 
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Vous iestes kief des femmes, se les derës warder ; 
De SOS habis porter ne tos volés tarder : 
Cours, estroi s> décoppés^ de foorafes fardj r.: 
Assés plus que les femmes tos faites rewarder. 

On voit le fons des braies, c'est grant désordenancha ; 
On remue souvent faituresKêlë manohe. 
Qui plus poet oOntrourer, c *est chius qui mieuls s'avanche ; 
Des viestirs reviestir c'est une grant penanche. 

On dist : « L*amour à dames et le mort à chevauls. s 
Ëlas ! tu ne ses mie dont tu viens, ne que vaulSi 
Aventurer deuisces par les mons, par les vauls, 
Ensi que fist jadis li galojs Parchevauls. 

On voelt aoquerre los, mais on ne voelt siervir, 
Avoir Pamour des dames et moult mal dessiervir. 
Se pens-on autre cose des dames que le vir. 
Pour sifaites pensées les vient-on bien revir. 

Se quident quideriel ches femmes déchevoir 
Par leur habis sauvages, elles, le leur avoir, 
Mais les boines, les sages 8*en vont bien parchevoir, 
De leur honneur warder font moult bien leur devoir. 

Homme n*acontent mais de laides, ne de bielles. 
Mais que les femmes soient bandes et soterielles. 
Puchelage, castes ont repus leur vielles ; 
As hommes et au siècle trop en a de bascielles. 

Homme font tant de ooses que j*en ai trop grant hide ; 
C'est mierveille que Dieus souvent ne les lapide. 
Cheval escapent tost s'il n'ont ou frain ou bride ; 
Moult de femmes sont folles souvent par canbre wide. 
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Gomment serai boins temps, ne li boine moanoie, 

Coigactorer ne puis k'on en soit en le Toie, 

Nuls n*est pour voir content de chou queDieos env oie ; 

Orghiens eg^ si Tn»"^^« ^ti fli gr^^*^^ hanhi^m^h^ 
G*est mienrielle que nuls poet aYoirjafi_cheTanche, 
A sen pooir cescuns l'un Pautiéldâaazanehel) ^7 



A sen pooir 
En<6anne r) 



avoir tout mettent leur plaisanche. 



Trèstottt est kier, c*est drois, petit m*en esmierrelile, 
Car chescnns et chescune par nuit, par jour jtraveille 
D 'avoir tant de quaintise l^fL^n^*' "*^'^ ^^ p^'^^'Mft, _ 
Et Dieus tout considère, qui toutes eures veille. 

' Se fait venir ches wières et ches mortalités, 
Tout venel sont si kier que c'est trop grans pités ; 
Se sont fautes de biens, de toutes carités, 
Et nuls ne se castje pour ches adversités. 

J'oc dire tous les jours cose qui trop m'anoie, 
Et s*i pense souvent comment que je ne voie. 
Car tous sans excepter sont entrés en le voie 
De devant le diluve, se Dieus ne les ravoie. 

Comment ? Or entendes. Bible trop bien raconte, 
Adont n'estoit ne lois, ne roj, prinche, ne conte. 
For ke lojs naturele, lojs qui nulluj ne dpnbte. 
Mais k*on ait chou k*on voelt, à riens el on aconte. 

Adont estoit des hommes et des femmes plentet, 
Et cescuns et cescune faisoit se voUentet. 
Tout visce, trèstout mal estoient arrentet, 
Li boin mis en prison et souvent tourmentet. 
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Appiertement toat homme les femmes requéroient ; 
Vollentés et natare les femmes semonnoient 
Et as pUiain des hommes faire s'abandonnoient ; 
Galant et forte gent par jaos ado&t miisçoient 

Or yit Dieus en ohe siècle mauls trop moutepljer. 
Se loj trop despriseTf les TÎrtus haut crjer 
Comment visce virtus aloient mestrjer ; 
Se lor ottria chou k'elles torrent prjer. 

Se pensa Dieus comment tous mauls craventeroit 
Et toutes créatures comment finer feroit ; 
S'ordena par dilnve que tout il planeroit 
Et dou siècle per?ers ensi se vengeroit. 

Noé trouva, se femme» leur trois âeuls et lor femmes* 
Que sour ches wit personnes ne couroit nuls diffames 
Et que bien se wardoient des visées et des blâmes ; 
Se sauva li boins Dieus seulement ches wit âmes. 

Noé fabrika l'arche ; là chil wit tout entrèrent. 
A Noël le dist Dieus, et par chou se sauvèrent ; 
De toutes créatures deus et deus assannèrent. 
Masculin, féminin, ki sauvet se trouvèrent. 

Or pleut quarante Jours, nuit et jours ne fina, 
Et toute créature par jauwe tiermina ; 
Tout visce, tout malisce, yauwe trèstous mina : 
Persévérans en bien tous temps boine un a. 

De chiaus qui sauvet furent, nos sommes tous venut. 
Quant li siècles est boins, tout boin sont soustenut, 
Et quant il est mauvais, maint mal sont avenut : 
Aojourduj sont hors Yoje li grant et li menut. 
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Or comparons che temps au siècle d*orendroit ; 
iRdwardoDS tout premiers comment on a sen droit. 
Se prince, prélat, juge tiennent le bâton droit : 
On a bien dit jadis qne manyais temps venroit. 

Jadis lois naturele fa li lois pnimeraine ; 
Djables en che temps aroit tout en domaine, 
Encore tons les jours de tout SToir se paine, 
Sour hommes et sour femmes domination claime. 

Abrahan donna Dieus le circoncision, 

Se termina chelle lois al Incarnation. 

De che temps fait moult bien 11 Bible mention ; 

Jhésn fu circoncis et soufiH passion. 

Moult de saint homme furent en chele loj seconde ; 
Par jaus, par leurs prjères goyrena Dieus le monde, 
Obédiens gens voelt, et c*on ait le coer monde : 
En gens obédiens grasce tous temps habonde. 

Dou commandement Dieu Noé fabrika Parke ; 
Abraham, Isaac, Jacob, sont patriarke. 
Encontre le djable fait Dieus des boins se make, 
Au coer de ses amis ne sueffre nulle take. 

En le loje naturele tout li mauvais rengnoîent ; 

Tout hommes, toutes femmes leur voUentés faisoient, * 

Ne Dieu, ne leur honneur, ne le mort ne crémoient, 

Et pour chou par raison tout en infier aloient. 

Amender ne se Torrent, mais Dieus s'en avisa 

Et pour tout essillier le diluve prisa, 

A Noé faire Tarke moult très-bien devisa ; 

Chiaus que périr ne vœlt, sauvés par avis a. 

n. 4 
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En le seconde loj qui fu loys commandée, 
Que Dieus à Mojset par escript a donnée, 
Li peuples d'Israël a wagniet à l'espée 
Le tière que Diea ot Abraliam assenée. 

Mojses et ses frères es désiers les menèrent ; 
Encontre Dieu tous temps celle gent révélèrent. 
Or dist Bible que tant et longement durèrent 
Que Jhésus-Crist à moi*t par envie menèrent. 

Or est li tierche lojs k'on dist loj gratieuse, 
Que Dieus a Sainte-Église pris et fait sen espeuse ; 
As boins, as bien créans en tous cas est piteuse, 
As mauvais et as bougres moult dure, moult crueuse. 

Jhésus-Cris en praichant donna commandemens 
Et par se boin exemple flst boins ensengnemens, 
Pour paradis avoir, donna boins dokumens, 
Contre lesquels ne vaut nuls soutiens argumens. 

Yeons comment est lois natureuls revenue, 
Gomment va par le siècle chevauchant à sambue. 
Li lojs de Moyset a perdut le veue, 
Et li lois Jhésus-Gris parloit, mais or est mue. 

Gomment ? Trèstous le voient, mais je ne le voi mie ; 
Pieus est trop pau crémus, et li Virgène Marie. 
En vivre longement tous li peules s*affle ; 
S'ont trèstout et trèstoutes appris nouvielle vie. 

Nuls ne voelt mais oïr dou boin anchjen tempore ; 
Orghieus, envie régnent et toute vaine glore. 
Chiertains suj que nuls hom ne poet avoir mémore 
R*onkes fust siècles tels k'on me dist qu*il est ore. 
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Comment régnent partout orghieus et convoitises, 
Pompes, désordenanches, oatrageuses quaintises. 
Ires et félenies, ches praiches, ches faîntises^ 
Gloutenies, luxures et mauvaises envies. 

Yeons princlies, prélas qui doivent gouvrener 
Et le commun pourfit sagement ordener, 
Warder boiaes coustumes, cescun sen droit doàner, 
De norir pats partout h lor pooir pener. 

Rewardons s'il font bien ai^ourduj leur devoir ; 
On s*en taist, mais Diens voit et leurs coers et le voir. 
Trop mieuls vauroit payer k'acroire, ne devoir : 
A Toèvre poet-on tost boin ouvrier pierohevoir. 

Poisçant sont ; se meffont, poisçaument soufferont. 

Yisce devant le juge leur mefflais offerront 

Et condempnation au juge requerront ; 

liO venganche de Dieu, s'il poeent, acquerront. 

Car en nuèches, en flestes, on prent piet au mnseur. 
Visce de toutes pars seront leur aocuseur ; 
Raisons diront assés, car che sont grant ruseur, 
Pour chou que tronvet n'ont d'iaus tous nul reftiseur. 

Et Dieus sara moult bien de leur oeuvres enquerrè. 
Sage sont, se saront des amis boins acquerrez 
Les saintes oraisons ki sèvent Dieu requerre ; 
Devant le mort poet-on et doit remède querre. 

Comment ? En rapieller toutes exactions, 
As grans, as petis faire des restitutions 
Et des secrës peckiés vraies conâessions ; 
Par chou seront sauvet, s*il ont contritions. 
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Tout subgit as signeurs doiTent toutes honneors, 
Maiement s'on les set courtois et boins donneurs» 
Piteus as povres gens, de biens abandonneurs ; 
Ches coses font ciesser mesdis de rampronnenrs. 

On dist que maies hierbes en petit d*eures croissent ; 
Boines oèvres les los et les grasces acroissent. 
Signeurs lairai jugier à chiaus qui les oongnoiscent : 
Dieus leur doinst tel avis que bien se reoongnoiscent 1 

De tout l'avoir don siècle nuls riens n'enportera ; 
Des honneurs et des oèvres comptes vrais s'en fera. 
Et li vrais juges tous et toutes jugera 
Et selonc les désiertes à oescun rendent. 

Subgit ne doivent mie les signeurs trop reprendre, 
En leur dis, en leur fais doivent exemple prendre ; 
Et tout li signeur doivent songnensement entendre 
Que tous boins comptes puiscent en le fin à Dieu rendre. 

Tout tient à boine fin ; Dieus leur laist bien flner. 
Par boins dis, par exemples le peule doctriner. 
Que tous li peules puist des visces décliner 
Et tout li signeur puiscent en boin sens terminer. 

Ki plus set des signeurs, s'en fâche se mestire ; 
J'ai dit chou que j'en sai, mais plus ne verrai dire. 
Assés tost me feroie, par trop parler, maudire ; 
De leur courouc me voel tarder et de leur ire. 



C'est des maintiens des gentieuls gens. 



Venoiui as gentieus gens et as cheyaleries ; 
Ghes gentillecœs sont rikecces enviesies. 
On dist c*on leur dona jadis les signeries 
Pour les gens gouvrener, cescun en ses baillies. 

Chevalier cheyauchoient, s'aloient visiter 
Les pays par contrée pour jaus exerciter. 
Li grans n'aloient mie les meures despiter, 
Ne les malvaises gens nullement respiter. 

Dechà mer et delà s^aloient trayillier, 
Pour le foit soustenir, corps, avoirs escillier ; 
En cambres pau voloient dormir, ne soumelller, 
Mais en proaiches faire s'aloient esviUier. 

n tenoient justiches, raison à tous faisoient, 
Dou leur et de leur bien trèstout content estoient, 
Leur subgis, ne leur biens de riens ne molestoient ; 
Toutes gens desous jaus trop bien se chavisçoient. 

S*e8toient de leur gens et crémut et amet. 
En tournois et partout boin tenut et clamet ; 
Et trèstous redoubtoient d'iestre de riens blasmet. 
Ne de nulle vantise repris, ne diffamet. 

ÂJ cans les biens de tière cultiver bien faisoient ; 
Gentil gent et mestir trèstout enrikisç oient, 
En pais et en amour 11 signeur les tenoient : 
Adont faisoit boin vivre, car tout bien habondoient. 
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Sainte-Église de tous estoit moult honnourée 
Et tout communément en tous ses drois wardée. 
En le foit soustenir mettoient leur pensée ; 
S*est en grande partie par gentieuls alevée. 

Rewardons aujourduj comment il se maintiènent, 
Se ohes conditions par devant dites tiènent 
Et comment les droitures des églises soustiènent ; 
(Gentil coer dont estoient, coer vilain ore yiènent. 

Pour Toir, nuls n'est vilains, se de coer ne li vient ; 
Li courtoisie faite souvent devant revient. 
Mais, s*on fait vilenie, longement en souvient ; 
Dont qui voelt avoir los, courtois iestre convient. 

Tous temps en gentieuls gens et en chevalerie 
Doit avoir loyaltet et toute courtoisie ; 
Mais orghieus est*si grans, s'est tant de trekerie 
Que toute gentiUecche par est*trop aveulie. 

On voit ^comment dou leur gojscent les églises 
Des biens et des justiches k*on a jadis acquises ; 
On leur prent et enpaiche partout en maintes guises, 
Deflendre les convient, mais c'est par trop grans mises. 

On dist communément : « C*est pités qu'il ont tant, s 
Et s'en vont l'uns à l'autre maint hoir debourbetant ; 
Se vont fuytes et bares en ches cours moult mettant, 
Pour deffendre se vont églises endetant. 

Or se deffendent bien rikes et bien fondées ; 
Deffendre ne'seepoeent églises endetëes. 
Se font li souverain dou temps tant de levées 
Que li sierviches Dieu faut en pluseur contrées. 
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Sucoesseur et maint hoir Tont bien en teles prises 
Que jamais pais n'aront parfaitement églises. 
Tant qu*il aront autant par anées reprises 
Que Yoloient les coses anchiènement acquises. 

Or fait-on sour subgit grandes exactions ; 
Il n'ont, fors chou k'on voelt, de leurs possessions. 
Se faut et faura pais en moult de régions. 
Pour chou que 11 signeur font tant d*oppressions. 

Cesouns se plaint et dist k*on leur prent leur avoir. 
Signeur et gentil gens voellent trèstout avoir 
U par dons u par prais que nuls ne poet ravoir ; 
Pluseur vendent le leur, je tieng qu'il faut savoir. 

Et se tieng et croi bien que ches désord enanches 
JL>'abiS7de ca peron s, de faitures, de manches, 
Yiènent des ^entjeuls i;ens (^.cTe^lêurs jrans beubanches ; 
Nuls ne poet mais avoir par desous yaus chavanches. 

D'abis sont gentil gent aigourduj trop hors voie ; 
Il n'est sages, ne fols qui moult bien ne le voie ; 
M aulvais exemples mons trent, as anchiens modtj&noie, 
Car li peules partout pour choulant se desroie. 

Rewardé s gentieuls femmes, toutes sanlent j^ojnes. 
Hélas ! no vrais Sauvères fu couronés d*espines, 
Onkes orghieus n*ama, quaiotises, ne rapines, 
Mais voelt que tous lamascent d*amours vraies et fines. 

Or lais-on sen amour, s*aim-on désordenanches ; 
En kabis, en adours mettent tout lor plaisanches. 
Tous li biens que j'i voie, ouvrier en ontçchevanches^ 
Ki sèvent deviser ches kotes et ches manches. 
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Se je difloie tout dont cescons se meffait, 
J*aroie trop aflairet jamais n'aroie fait ; 
Mais tout chou que je pensa» je le di tout à fait, 
Tant que j'arai conclus et tout men dit parfait. 

Or lairai le sourplus ches boins faiseurs parfaire. 
Dieu pri que gentil gent amengent leur affaire 
Et que puiscent au peule trèstous et à Dieu plaire 
Et Dieu puiscent trouver à lor un déboinaire. 



C'est des marchéans. 



Venons as marchéans et à ches marchandises, 
Car marchandises sont partout par maintes guises. 
Aacnnes sont loiaus et lojalment acquises ; 
Les autres sont dontavles et en fauseté quises. 

Marchéans s'aventurent par pays* par contrées ; 
Par mer sont et par tière marchandises menéeSi 
As fiestes et as foires sont par tiermes portées, 
Tous temps sont en péril, pau sont asseurées. 

Se vont par ches pays marchéant marchandant, 
Les valeurs des denrées Tuns à Tautre mandant, 
Boins yens et hoines ventes sagement attendant 
Et jaus et leurs avoirs à Dieu recommandant. 

On ne doit mie plaindre wagne des marchéans ; 
On voit des bien wagnans, se voit-on meschéans, ^ 
Et, quant marchéant pierdent, on les voit mal paians ; 
Cescuns en tous ses fais n'est mie bien kaians. 

Tontes gens pour wagnier font bien des marchandises ; 
Loiautés passe toutes mauvaises convoitises ; 
On wagne bien à celles qui sont loyalment prises ; 
S'on va sour le ré fa ', dès lors sont tost reprises. 

* Ces deux mots sont distinctement écrits dans le manuscrit. Nous 
les retrou Terons plos loin. S*agit-il de deux notes de musique f II j a 
ici Traisemblablement quelque allusion à an proterbe du XIV* siècle. 
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Tost Yoit-on marchandises s'elles vont empirant ; 
Chil qd font fausetet, vont tous temps entirant ; 
On Ta les boins marcheans on vis bien remirant ; 
De lear bien, de lear wagne trèstoat sont désirant. 

Et on maudist tous ohiaas qai font des faasetés ; 
Se doit-on corrigier chiaus k'on en set retési 
Car on voit moult de faus kétis et endetës. 
Et tous les boins marcheans de pajer enfretés. 

Par boins marcheans sont tous pays retenut. 

De vivres et de biens tout partout soustenut ; 

Et quant cescuns ot dire : • Tel bien sont là renut. • 

Tantost pour jaus pourrir j vont grant et menât. 

Dont est moult grant meskiés quant on leur fait moliesteSy 

Quant il mainent avoirs par foires et par ûestes. 

Par jvier, par estet, par mer et par tempiestes ; 

Tout reubeur qui les reubent, desiervent pierdre tiestes. 

Quant marchandise faut, tout li pays s*en sentent ; 
Chil qui n*ont pourvéanches, sachiés, il s*en repentent, 
Leur maisons et leur tières adont les gens arentent, 
Et cescuns qui mieuls mieuls, petit ou nient carpentent. 

Et quant on wagne bien^ tout ouvrier sont grant mestro. 
Petit voellent ouvrer, mais bien se voellent paistre. 
Se font des aAsanlées et des dissences naistre ; 
Pis font assés que biestes qui s'eslongent dou paistre. 

Bien est voirs, et cescuns le poet apierchevoir, 
Quant loyal marchëant font partout leur devoir 
De mener leurs avoirs sans les gens déchevoir, 
Wagnes, los et conques doivent bien rechevoir. 
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Nolfl pajs ne se poet de 11 seus gouvrener ; 
Pour choa vont marchéant travillier et pener 
Chon qui faut es pays, en tous règnes mener ; 
Se ne les doit-on mie sans raison fourmener. 

• • • 

Chou que marchéant vont delà mer, dechà mer 
Pour pourrir les pays, che les font entr*amer ; 
Pour riens ne se feroient boin marchéant blasmer, 
il se font amer, loyal et boin clamer. 



Carités et amours par les pays nourisoent ; 
Pour chou doit-on moolt goïr, s'il onrikisoent. 
C*ait pités, quant en tière boin marchéant poyrisoent : 
Or en ait Dieus les âmes quant dou siècle partisoent ! 

Yolentiers à mes fais conclusion feroie ; 

Mais je redoubte trop, se je wiceus estoie, 

Chou k*en impacience moult tost kéir poroie ; 

Se pense moult de coses pour chou qu'il ne m'anoie. 



De pluseurs visces en général. 



Sola miteria caret invUia. 

Nais hom n*a soar misère, ne poTretet envie ; 
Envie nest d^orgheol et orghieus le maistrie. 
Mais soar les autres visces a toute signoorie : 
Envie fait tondis, encore ne faut mie. 

Or me wart Dieus d'envie que sour autrui ne l'aie ; 
Son l'a sour mi, pour chou de riens ne m'en esmaie. 
Je senc k'en pluseurs cas Dieus tous les jours m'assaie, 
Et chius qui set saner, ûdre poet bien le plaie. 

De prinches, de prëlas et de chevalerie 
Et des boins marchéans ai dit une partie. 
Des autres estas dire, poroit iestre folie : 
Voir dire pour ciertain à cescun ne plaist mie. 

De tout en général dirai d'or en avant ; 
S'entenc bien tout chou dire ki me venra devant, 
Selonc chou que dou siècle me vois apiercevant. 
Car tout estât se vont laidement agrevant. 

Ubi te invenero^ iU tejudieaio. 

Dieus dist : • Saches bien, hom, là je te trouverai, 
t En che point là trouvés seras, te jugerai. » 
fin autre lieu dist Dieus : • Peckeurs que je verai 
t Repentir, à merchit tost les recheverai. • 
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Rapentés-Yons dont tost, peckenr et peckeresses, 
Et qui proamis avés, tenés bien vos proumesses ; 
S*en peckiet vos trouvés, purgiés-vous par oonflesses : 
As dampnés riens ne yallent orisons, ne les messes. 

Jhésus à Dieu le Père pour tous flst paiement, 
Tons repentans à li raoorda vraiement. 
Ki bien vit, morir mal ne poet ciertainement ; 
Nos coers voelt et se voelt de tout l'amendement. 

Comment poroit jamais nuls hom de lange dire 
Le voir don présent siècle qui tons les jonrs empire ? 
Les mienreilles k*on voit, ciertes qui les remiroi 
Il en poroit un livre faire moult grant escrire. 

liTentente fu de faire de tous estas mémore, 
Mais on voit par le monde tant de merveilles ore, 
K'on ne vit onkes mais en nul anchien tempore 
Le siècle si remplit d*orghuel, de vaine glore, 

Ne de spiriteuls, ne de corporeuls visces, 
Ne de ches trekeries, ne de tout grans malisces ; 
Anemis fait trop bien, che sa nie, ses offlsces. 
Car à tous et à toutes baille de ses espisses. 

Espisses dou dyable sont en peckiés plaisanches ; 
Se set trop bien couvrir ses las, ses déchevanches ; 
Amer fait sambler doulc, avoir fait espérancbes 
De vivre longement, délis sambler penanches. 

G*est uns apothikaires, s*a de boistes plentet, 

Aigourdaj tous estas a pris et arrentet ; 

n vent ses confitures tout à se vollentet, 

Mais il vent des venins dont gens sont tourmentet. 
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Si venin sont espars en mainte compagnie ; 
Pluseur tiènept trop bien sen apothékarie. 
S*on demande triake, tost dist k*il n*en a mie, 
Pour riens ii*en vencteroit, mais c'est par trecherie. 

Triakes het venin, pour chou ne le voelt vendre, 
Car il gariroit ohiaus k*il fait se venin prendre. 
Se doit qui sages est, as boins docteurs aprendre 
Comment on se poet mieuls contre ses ars deffendra. 

Venin k'anemis vent, je tieng che sont peckiet ; 
On voit bien aigourdui s'en en est entekieti 
Comment souvent on kiet et souvent on reklet : 
Chil et chelles lesèvent, ki s*en sont alekiet. 

Or tient pour vrai triake gens ki sont repentant, ' 
Ei contricions vraies vont à Dieu présentant, 
Tristre que si lonc temps ont esté consentant 
As peckiés, or s*en vont de coer fort lamentant. 

C'est triakes qui poet tous venins enkakier. 
Là djables fait tous et toutes enlachier, 
Et en peckiés fait âmes souvent dou corps sachier, 
En tous estas les set et trouver et trachier. 

Dieus donne ebe triake, par espécial grasce. 
Qui les ftmes de mort et garist et respasse. 
Et Otite de peckiés asanlés le grant masse : 
Or se repenchent tout quant il en ont espasse. 

Mais las I il n'est mémore d'omme, ne souvenanche 
E*onke mais veist-on si grant désordenanche 
Com on volt aajourdaj : c'est moult grans desplaisanche ; 
Ll sage gentle tiènent ensi que despéranche. 
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On s'en taist, et pour quoy î Car nuls n'ose voir dire ; 
Que plus dist-on de bien, on voit que plus empire. 
Qui diroit de tout voir, moult tost aroit martire ; 
En maint lieu pour voir dire yoit-on bien gens ocoire. 

Se convient ai:gourduj parler couviertement. 
Mais jadis on disoit trèstout apiertement. 
Or fait-on toutes coses abandonnéement ; 
Dieus set qu'il vauroit mieuls faire ohéléement. 

Yirtus se sont repuses, risées sont soustenut. 
Aijourduy s ont habit nouYJel avant venut ; 
Or les voellent avoir, grant, moyen et menut ; 
Tour riens ou temps pajsé ne fujmnt mamtenut. 

Avoir ossi les voellent les gens de Sainte-OIise, 
Che dist-on, mais cescuns sages les en desprise. 
On laisce séculers maintenir à leur guise ; 
Clerc ont assés à faire de warder leur francise. 

Gens de religion je n^en escuse mie ; 

C*est grans abusions de povreté jolie ; 

Tous temps, en tous estas, fait li fols se folie : 

Je tieng pour grant sotie, quant povres se quaintie. 

Trèstout religions ont povretet voet ; 
Se sont, pour Dieu siervir, de leur vivre doet. 
Chil qui font chou qu'il doivent, sont prisiet et loet. 
Et li désordenet sont tenut sot noet. 

Hommes, femmes ne font jour et nuit fors viser 
Comment de leur habis se puiscent desgiser. 
Ouvrier, ne parmentier, ne sèvent aviser 
De faire chou k'on voelt tous les jours deviser. 
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ChoQ k'on fait huj, demain on fera le contraire» 
Car Tons à l'autre prendent des liabis exemplaire ; 
STon Yoit riens de nouviél, on le Yoelt contrefaire : 
As sages gens doit bien si fais maintiens desplaire. 

Comment rençnent è$ gem aujomriuf eonvoitUeSj gl(mtmUt 

luanres et yru et acdiee. 

Tout homme, toutes femmes qui tant tous délités 
Bn ches coses mondaines, dont c^est moult grans pités, 
Pensés, considérés souvent vos nudités. 
Et siècles sera tost de ?ous despités. 

Pensés que ch*est des hommes et de ches femmes nues ; 
S*arés tost les plaisanches que tous avés, perdues. 
Qui par Tart dou d jable vos sont ore Tenues, 
Se vives par raison, non pas que biestes mues. 

En habis, en quaintises avés mis vos plaisanches ; 
Rewardés que cho sont trèstoutes déchevanches, 
Gomment djable vont contre tous de grans lanches, 
Pour les âmes dampner sans avoir relevanches. 

Pensés comment on voit tous les jours gens morir^ 
Dont toutes mères ont tant de mal au norir ; 
En tière convenra tous et toutes pourir : 
Li sage doit, s'il poet, à s*&me souscourir. 

Il fait trop bien ouvrer, quant il est boins wagnages, 
Chou k*on wagne, warder, ensi le font gens sages. 
Apriés le mort vauront moult pau sens, ne linages : 
Or se fait boin warnir contre malvais hansages. 

Cescuns voelt se karongne tous les jours encrascier ; 
Se voelt'On haut monter, nuls ne voelt abascier. 
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Or, argent, s'on pooit» Torroit-on bien mascier : 
Non poor qant à le mort convenra tont laiscier. 

Acroy pan, se ta dois et convient que ta paiches. 

Las I poar qnoj eonroit-on ches honneurs, ches rikaioeSi 

Ches avoirs dont on a si petit de léaices. 

Mais on en a souvent an coer des grans tristecces. 

Ki ne warde le sien, moult tost en est délivres ; 
On ne soloit parler fors de sous et de livres, 
Et li boin clerc ossi parloient de leur livres : 
S^estoit cescuns oontens, quant il avoit ses vivres. 

Or ne vault nient, qui n*a de florins grant plentet ; 
Userier, monnoyer, en ont à vollentet. 
Je ne sai dont che vient, cangeur sont tout rentet ; 
D*acater iretages sont tout entalentet. 

Oent rentet et églises jadis se chavisçoient, 

Lor liens bien retenus et des meules avoient ; 

Adont mener estas raisonavles pooient. 

As povres des aumonnes, quant poins estoit, faisoient. 

Mendiant ont chevanches, rentet vont empirant, 
Par les oppressions vont tendant et tirant ; 
Aucun pour leur grans piertes vont souvent souspirant, 
Pais et boines monnoies d'avoir sont désirant. 

On dist que toutes ooses des grans signeurs dépendent, 
Marchéant, laboureur, wagnent chou qu'il despendent ; 
Non pourcant de leurs biens et dou leur souvent prendent. 
Et, s'aucun se meffont, en leur bourse les pendent. 

Or ay dit de trois boistes del apothécarie, 

Que li dyable vendent^ c'est d*orghuel et d'enviei 

n. K 
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Et s'est do convoitise qai ne se repont mie ; 
De ches trois bqistes use 11 siècles en partie. 

On les a mis à vente, moult de gent en akatent, 

Et de chou k'on le fait, nulle riens ne abatent ; 

Mais che sont fort venin : coers, sens et le corps matent ; 

Les gens de tous estas à trëstous les ahatent. 

Rewarde bien orghuel comment il est espars ; 
Tu le veras régner, saches, en toutes pars. 
Décheus en seras moult tos, se n'en dépars, 
Car orghieus est plus ûer que ne soit nuls lupars. 

D'orghuel viennent trèstout chil habit, ches viestnres 
Et ches désordenanches, là tout mettent lor cures; 
Aigourdui fait orgheus en moult de coers pointures. 
Et se fait c'en atent de Dieu sentenses dures. 

Se ches gens orghilleus vraiement rewardoient 
Leur maintiens, leurs estas, et à le mort pensoient, 
Et quel apriès le mort seront, bien remiroient. 
Je tienc et pour ciertain pluseur s'amouderoient. 

J'ai le commun pourfit désiret et désire ; 
Se poroie bient tant d'orgheul parler et dire 
G'on ne m'en saroit gret, pour chou je m'en consire : 
Dieus doinst tous orghilleus humilitet eslire ! 

Car c'est li vrais triakes ki les venins enkace 
Et les morteuls peckiés qu'il ne viènent en place ; 
C'est 11 virtus qui voit Dieu tous temps en le face, 
Et Dieus en humles coers, quant il les voit, s'i lace. 

A le mort le monstra, quant il soufTri hascie 
Pour peckeurs racater, pour donner & tous vie ; 
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Se le monstra moult bien en le Virgène Marie, 
Mais aigourdai plasear de leur coer l'ont cachie. 

Humilités devant le juge comparra 
Au darrain jugement et devant tous parra. 
Qui boins pèlerins iert, adont il aparra ; ^ 

A che jour toutes coses li juges réparra. 

\Cj gi< éC envie et de convùiUte. | 
IntidioiUi ego^ im% invidus eue latoro K 

Trop bien se fait warder de fausse compagnie. 
Se tu poes labourer que sour ti soit envie, 
Envie sour autrui que tu ne l'aies mie : 
T'as trop bien labouret, et 8*as seure vie. 

Envie va partout, nuls ne dist le contraire. 
En tous estas dou monde quiert et fait se repaire, 
Maint grant fait abaiscier, maint haut parlant fait taire ; 
Tout chou que d'orghuel vient, ne doit à nuUui plaire. 



C'est grans v isces d'orghuel g ni mfftl^ d^ /*Ai>i»a y^tj^Q » i 
Compagnie li tient en tous lieus Convoitise.) . 
Ches deus visces nuls sages, ne nuls preudhom ne prise ; 
Nuls n'est pris de ches visces k'à darrains ne li quise. 



' On doit traduire ceci en ce sens qu^il faut exciter Tenvie des 
autres et rester soi-même étranger à tout sentiment d'envie. Gilles li 
Moisis a déjà exprimé cette pensée : 

Faj c'on ayt sur ti envie 
Et sur autrui ne Tayes mie. 

(Tome I«, p. 33.) 
* ÏA copie du manuscrit est défectueuse pour les premiers mots. 
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Convoiteus et avers je iieng toas d'une sorte ; 
On est trop bien venut tous temps quant on aporta. 
Quant on n*aporte riens, on clôt moult tost le porte : 
^CflnKâyie je clôt, envie le conf orte. 

Envie, convoitise sont doi grant marchéant. 
Qui vont par ches pajs pajant et acréant. 
Toutes gens les rechoivent, créant et mescréant ; 
Se croissent tous les ans, tost seront grant galant. 

Doi venin sont es boistes que vendent 11 djable ; 
U sont partout espars, ne le tenés pour fable. 
Or en use qui voelt, tost se verra moult able 
D*aler droit en infier en tourment parmenable. 

Toutes rikeiches viènent ou par successions, 
Ou par les marchandises ou par élections, 
Ou par 3ons ou par sens et par provisions ; 
Povretet ne voelt nuls, c*est bien m'ententions. 

Veons tous grans signeurs, toutes grans signouries, 
Et nos verons tantost s'il j régnent envies. 
Convoitises ansi s*elles n'i pèrent mies ; 
Successeur, esliseur font souvent grans parties. 

En créer les Sains-Pères, en cardenaus créer, 
Voit-on bien des personnes de tous pays béer ; 
Se fait-on des prjères k'on n*ose pas véer, 
Et, pour avanchiet iestre, pluseur s*i vont gréer. 

Envie, convoitise se muent et tapiscent, 
Et de venins leurs yerbes privéement confiscent ; 
Et, quant poins est, moult de leur tesnières iscent 
Et en élections leur malvestés compliscent. 
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Envie fait souvent grandes disBentions 
En trèstous ches collèges qui font élections. 
Faire fait les appiaus et provocations ; 
Convoitise s'i melle, se n*en est mentions. 

Envie fait souvent débatre ches canonnes, 

Les noirs, les blans^ les gris et tous ches autres monnes ; 

Se voellent avanchier à leur plaisir personnes. 

Et pour avoir abbesses se débatent les nonnes. 

En ches gens mendians, qui sèvent les clergies. 
Voit-on et set-on bien qu'il y rengnent envies ; 
Se convoitent avoir des honneurs, des maistries ; 
Sage sont et soutil, se ne le monstrent mies. 

Par sens et par avis se sèvent bien couvrir ; 
Jamais tous leurs secrès nlroient descouvrir, 
Mais li rentet se vont par leurs débas ouvrir : 
S'ont mendiant chavanches, rentet vont apovrir. 

On soloit en patrons jadis avoir flanche. 

Pour iestre pourvéut, pour avoir se chavanche ; 

S*avoient pluseur clerc à le fois boine canche. 

Mais tout est réservet : chiaus k'on voelt, on avanche. 

S*en vont par Sainte-église murmures et envies ; 
Li boin estudiant en laiscent les clergies ; 
Les églises partout en sont plus mal siervies, 
Car tout li sierviteur ont trop cangiet lor vies. 

De dire chou qu'il est, poroit iestre folie. 
Tons temps ont 11 signeur uset de signourie ; 
Li sires des signeurs trèstout n'amende mie : 
S'en ai souvent aiut grande mélancolie^ 
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Quant Dieus qui trèstous poet, laist ensi conTenir 
Et laist les gens d'église telement maintenir, 
Se li pri par se grasce k'ensi puist avenir 
Que li boins anchiens temps puist avant revenir. 



Cest des séculers. 



On ne yit onkes mais les gens si convoiteus 
Gom il sont aigourdai, ne que siècles fast teas, 
Ne qae li coers de tous fuscent si despiteas. 
Ne leur habit an vir si fait, ne si piteus. 

Veons ohes grans signeurs et ches chevaleries, 
Comment sont convoitens, comment sont plain d*enyies. 
Guerres font et débas par lor grans signouries ; 
Crestyentés s*en sent en trèstontes parties. 

Il soloient tenir lor gens en unitet, 
En leur drois» en amour et en transquilitet.- 
Or Yoit-on aujourdui tant de perversitet 
Que 11 peules en est en grant adversitet. 

On soloit mener gens comme paisgan leur fourses, 
Et sauvement menoient li merchéant lor tourses. 
Fier estoient signeur comme lion et ourses 
Pour justiche warder : or met-on tout en bourses. 

« 

Marchéant toute gent par le paiJB aloient. 
Leur avoir et leur coses hardiement menoient ; 
Li signeur les kemins moult bien warder faisoient ; 
Toutes gens sauvement aloient et venoient. 

Or ont esté grans guerres et sont qui toui honiscent ; 
Par bos et par passages maint reubeur se tapiscent, 
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Qui desreubent les gens, quand de ches villes iscent : 
Tost fuiscent à fin mis, se bailliu les teniscent. 

Anchois que guerres fuiscent, couroit boino monnoie 
D'argent, de pois, d*aloi, mais on a mis en voie, 
Conseilleur les signeurs, qui trèstous les desroie ; 
On les cange souvent, ch'est chou qui trop anoie. 

Userier wagnent tout, cangeur et monnoyer ; 
CTest tout leur« che dist-on ; or voit-on envoyer 
A ches fausses monnoieq, les florins employer : 
Pluseur qui les aportent, en ont malvais loyer. 

S*on les déchoit, il sont ou boulit ou pendut ; 
Un pau sueffre bien Dieus, mais sen arc a tendut ; 
S'il voit c*on ne s*amende, quant a tant attendut, 
Tost selonc ses désiertes à cescun a rendut. 

Or sont aucunes gens qui pour boines les prendent 
Et, quant il les aleuvent, nul malice n'entendent. 
Or est uns grans meskiés quant justiches les prendent ; 
Justichier les convient et le mort en atendent. 

Ensi fait convoitise malvais mestier apprendre ; 
Or sont maint maistier boin, à chiaus fait boin entendre. 
Avoirs est boins, k'on poet bien retenir sans rendre, 
Mais chius n*est mie boins, dont on puet mort attendre. 

Or enrikiscent gens et sont enflorinet ; 
S'acatent yretages, dont il ont tos finet. 
Chil des anohiens estes ore sont déclinet ; 
Pensés que che poet iestre, moult en sont affinet. 

Nuls ne connoist le siècle, je Toc dire maint sage ; 
Ei tout scrutineroit, il trouverolt le rage. 
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On va sour le re fa \ se vit-on d'avantage ; 
▲ligourdui vault trop mieuls argent que nul parage. 

Argens est oonroitiés, ohe sèvent userier ; 
Argens a coera de gens, che sèvent monnoyer ; 
Argens fait nuit et jour cangenrs ensonnjer : 
Faas monnojer le siècle font forment empirier». 

Userier, che dist-on, sont marohéant dou pape ; 
Ki se malt en lor mains, fort est s*il en escape. 
Tost ont ravoir des gens, jojaus, surôot et cape ; 
Oens mésaisiés souvent usure fort les tape. 

Si fais est aigourdui li siècles, tout le voient ; 
Convoitises, envies, sages et sos desvoient ; 
Fol habit, fol maintien, toutes gens priés desroient : 
Che seroit grans pités, se longement duroient. 

Il me sanle trop bien que j'ai parlet assés 
D'envies, d'avarisses, tant que j'en suis lassés. 
Se jou me sui dou dire légièrement passés. 
Pour chou ne doit vrais dis de riens iestre cassés. 

Je pepse moult de coses et souvent les remire ; 
Ki vorroit plainement des gens tout le voir dire 
Et les raisons pour quoj li siècles tant empire. 
En livres convenroit estudjer et lire. 

Cescuns preudons se doit tous temps en Dieu fjer, 
En ses dis, en ses fais partout humiljer. 
Dire bien s*il le set, sans rouver, sans prjer ; 
Tous temps en boines oèvres se doit ensonnjer. 

' Comparez ci-dessat p. 57. 
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Quant on a tant parlet, se oonrient k'on se taise ; 
Souvent en trop parler, plasenrgens on mésaise. 
Une petite plueve grant vent souvent apaise ; 
Quant on a labouret, querre fait boin sen aise. 



kl 
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Se carités estoit en tous coera bien esprise, 
Tost seroit hors boutte trèstout convoitise. 
On loe moult scienche naturel et acquise ; 
Bachelers aloses en tous liens on les prise. 

Carités, convoitise tous temps se contralient ; 
Carités et largecce courtoise gent arrient ; 
Quant les virtus sourmontent, ches visces fort tarient ; 
Se va bien li besongne, quant visce mierchit prient. 

Se carités estoit en tous lieus à le porte, 
En tous boins coers seroit. convoitise tost morte ; 
Mais ore le voit-on si poisçans et si forte 
E'elle s'estent partout, et cescuns le conforte. 

Se toute gent avoient parfaite caritet, 
En tous cas tout aroient Tuns de Tautre pitet ; 
Tout visce, tout malisce seroient despitet, 
Peckeur à mierchit pris et d*infier respitet. 

Mais or est convoitise partout enmi le place ; 
C'est uns fors chevaliers, ne troève qui Tabace ; 
Cescuns à li le tire, cescuns à li le sace ; 
Cescuns à sen pooir le prent à le harace. 

Or font les convoitises et carités cataille ; 
Cescune d*iestre dame pour ciertain se travaille. 
De caritet ne donne convoitise pas maille, 
Reponre le fera comme le grain en paille. 
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On dist que sékerecce moistear de tiôre sache. 
Ânchiène gent se plaignent, quant les mort une puche. 
Caritée aigoardoi se repent et se mnche. 
Pour quoy ? Car il n'est nul qui Tapièle, ne huche. 



> 



Je di que carités sont pourchiel saint Antonne. 
Pour quoy ? Car quant les ot une boine personne, 
Garîtet I caritet I quant li clokette sonne. 
Au mangier les apielle, tenés cheste ramproane. 

Dieus doinst k'on puist et tost caritet retrouver 
Et que ches conroitises ne voisent plus couver. 
Toutes gens caritables puist-on bien esprouver, 
Dieu trèstout à leur an déboinaire trouver ! 



Comment régnent ches yree^ ches praiches, ches accides. 

Toutes gens pour ciertain sont yreus par nature, 
Et, pour lui warder d*ire, doit-on mettre grant cure. 
Yre fait à le fois dire mainte pointure ; 
Pour jre moult souvent ont gens malaventure. 

Rewardons de courons comment maint mal en viènent, 
Maiement quant leur jres les gens longement tiènent. 
Parent, ami, souvent grant anemi deviènent ; 
Par jre sans raison l'un Tautre bien soustièuent. 

C escuns voelt iest re grans et monstr er se maistire ; 
Par grandeur, dont il vient, petit ou nient remire ; 
Se voelt tantost monstrer encontre tous sen ire. 
Or kante assés : a Je voel k'9T* "'Q ^J^g n^ pQu r^sire. * » 

' Lecture douteuse pour les premiers mots de ce vers. 
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Or en Toit-on des fols hastieos et estonnés ; 
Tout errant k*on les a d'un seul mot rampronnés. 
Jamais ne seront aise, s*aront des coe donnés, 
Batut ou couteliiet et les gens fourmenés. 

Encore font-il pis, il tuent à le fie ; 
Souyent font jnstiohier et yaus et leur maisnie. 
D*aler en ches taviernes oh*est trop grande sotie, 
Car par kierkes de vin £EÛt-on mainte folie. 

Ghiés cbes gens tavreners moult souvent se débatent. 
En buvant de leurs vins se vendent et acatent. 
Pour leur esoos pajer à le fois se combatent ; 
Aucun paient pour tous, qui sour Tescot s*embatent. 

On voit des compaignons qui tendent iestre quite ; 
Se mettent es markiés grant débat et grant luite ; 
Se font que li viande ne soit mie tost quite ; 
Pour nient payer tondis quèrent et art et fuite. 

En fiestes, en cardes, en toutes assanlées. 
Voit-on trèstous les jours faire des grans mêlées. 
Grant, moyen et menut font tant de grant ponées 
E'on fait en tous pajs enkiérir les denrées. 

Les mauls qui d*ire viènent, nuls ne les poroit dire. 
Ire fait tout prumiers des gens jreus martire ; 
Nulle riens ne lor plaist, rien ne lor poet souffire : 
Trop fort est k'on se puist enviers jaus escondire. 

Prouver le poet-on tost par dames, par meskines, 
Par cbes femmes aussi qui tencent leur visines. 
Moult tost ont par courous dist toutes leur convines ; 
Riens ne poeent cbéler les langues serpentines. 
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Jnstiches par leur tance ont sonvent grant mésaisa ; 
Sa vont gant entre deos, souvent on les apaise. 
Femme convient parler, fort est k'elle se taise ; 
Li coer félenieus jamais n*aroient aise. 

Or ont femmes des sièges au moustier et en Titre ; 
Se les voit- on souvent pour ches sièges débatre ; 
S*en font bien leurs maris et leurs amis combatre : 
Dieus voel ches courons et ches orghieus abatre 1 

En tous pays fait-on par courons grans parties, 
Orans dissenses, batailles et grandes aaties. 
Signeur, dames, par yres tencent souvent maisnias ; 
Par courons se départent à le fois compaignies. 

Or en viènent hajnes, malvaises vollentés ; 
Yengement voilent prendre ches gens emparentés ; 
Se voit-on de mal faire pluseurs entalentés : 
Moult souvent est par yre 11 peules tourmentés. 

Coers jrës n*est sénés, se fait faire des fais 
Dont on ne se perchoit, tant k'on se sent meffais. 
Cescuns en conseienche sens portera ses fais ; 
Mains boins markiés par jre voit-on souvent deffais. 

Quant les conditions d'ire bien je remir. 

Je di que tout et toutes doivent yre crémir. 

Ire délibérée fait toutes gens frémir. 

Quant est peckiés morteuls, dont on doit bien gémir. 

Sans meffait est bien yre, 8*est bien yre soudaine ; 
Ire de coer félon, c*est ire moult vilaine. 
Escripture tel yre peckiet mortel le claime ; 
Ire fait que fel homme nuls, ne nulle ne Taime. 
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Ire tels fait bien pierdre sens, avis et mémore. 
Et se fait bien.k'on piert de paradis le glore. 
Kl poet| nais ne se doit jrer en nul tempère : 
Amoureas coers fait tost avoir dire victore. 



Iroêdmini et noliU peceare. 

David ou santier fiE^t maint boin ensengnement, 

As hommes et as femmes donne maint document : 

i Irés-vous, che dist*ll, mais ch^ soit ensement 

i Que vous ne peckiés mie, che voelt Dieus qui ne ment, s 

Ire sans peckiet est quant affans on castie, 
S'en reprent par amour sans nulle féleuie. 
Monstres courouc ou vis, mais ou coer ne soit mie ; 
Virtus est, quant ensi peckiés et gens mestrie. 

Or doinst Dieus toute gent d'ire si bien warder, 
Leurs coers et leurs manières tellement rewarder, 
Que de courous et visées se puiscent tout tarder. 
Car de malvaises hierbes se fait malvais farder. 

On voit bien par courous des gens accidieus, 
Au bien faire prêcheus, sur trèstous ônvieus, 
Sour vivres) sour dormir forment délitieus ; 
Ki les voelt travillier, il les fait anieus. 

Trop boin fait pau blasmer et par point aloser. 
Trèstoute gens d'église voel de praiche coser ; 
Trop plus que le moustier aiment le reposer, 
Querre toutes lor aises, sainier et ventoser. 

Séculer de le praiche chil n'en sont mie quite ; 
S'en les fait labourer, tost troèvent une fuite. 



DKS SftCULERS. 79 

Encontre le travail fait reposera grant laite. 

Tons temps vorroit praicheiis k'on deaist : t Qaita ! quite I » 

ITes-cboa mie grans praiche, quant on est fort assés, 
Quant on poet labourer, k*on est tantes lassés ? 
Par praicheus mains ouvrages est laisciés et <)assés ; 
On doit mettre praicheus avoec les trèspassés. 

C'est pités quant il vivent, car riens ne vault leur vie ; 
En mengierSy en dormirs mettent leur estudie. 
Moult aiment oeuvre faite pour chou k'il n'oeuvrent mie : 
Onkes praicheus n'ama Dieu, ne sainte Marie. 

Ne précheus, ne prêcheuse ne fait fors cuflarder ; 
A besoigne k'il ait, riens ne voelt rewarder, 
Mais voelt souvent se praiche de viandes farder : 
On de^eroit tels gent rostir et bien larder. 

Car par yaus pluseurs coses vont à pierdition ; 
En avoir toutes aises ont leur dévotion. 
Pierdut est, s'on leur fait nulle monition ; 
Car riens n'amenderoient selonc m'entention. 

De jovènes gens précheus c'est cose moult vilaine. 
Jovènes hom doit apprendre le travail et le paine ; 
Peners souvent honneurs et rikecces amaine ; 
Monter convient par paine, c'est cose bien ciertaine. 

Se précheus ont disette, nuls ne les en doit plaindre ; 
Ei malt précheus en oèvre, moult bien se sèvent faindre ; 
Chiaus qui payer les doivent, en ot-on bien complaindre : 
Nuls hom précheus ne poet les boins ouvriers ataindre. 

Ches boins ouvriers souvent li précheus délapide, 
Peule leur mait qu'il sont en ouvrer plain d'accide 



80 U K8TAS 

Et que font paa d'oo^raga, car il ont tieste wida ; 
On Toit tant de préchena qae c^eat une grana hide. 

Or ont mouU de penaéea ehea gêna accidiena ; 
On les voit bien pluaeora orghillena, enviena, 
Gonvoitier chea nkeccea, moult ayaricieua, 
Mais par leur preiohea aont forment luxuriena. 

Se voit-on de ohee femmea grant plentet de préchenaea 
Et qui par droite praiche forment aont amoarenaea, 
Maia aoor lea amana aont grandement envieuaea. 
Et trop plua k'amoureoaea lea voit-^on anieuaea. 

On poroit asséa dire de le praiche de femmea ; 
Pluseur on en descoupe, aoor pluaeura eat diffamée 
E*elle8 aont bien préoheuaea au aalut de leur ftmea, 
Maia moult bien dire sèvent à leur visines blàmea. 

.Or se lièv-on matin, là ne sont paa precheusea ; 
Li grans soins d*acesmer les fait si matineuses ; 
D'aler au moustier tempre sont moult petit songneuses ; 
Sour les adours des autres sont pluseurs envieuses. 

Quant parler des precheus prumiera je commenchai, 
A chiaus qui m'ont pryet de faire, le nonchai ; 
Pour savoir que c'est praiche, tost apriès me couchai, 
Mais riens ne m'en mandèrent, sachiés que j en grouchai. 

Or ai penset que ch*est, s en dirai me pensée, 
Car pour riens ne lairoie de monstrer me tiestée. 
Parole véritavle ne doit iestre chélée ; 
Yéritet par raison convient iestre menée. 

Je di que par precheus est li siècle perdus ; 
Quant je pense que c*est, je sui tous espierdus. 
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On voit praiclie régner an roys, prinches et das : 
Praiche sur tontes gens a ses las estendns. 

En tonte gent d'église praiobe s*est trop bontés ; 
Tost Tenir an moustier anonns petit agrée ; 
Dormir vorroient bien le longe matinée ; 
As matines, as benres, dnr leur est li lerée. 

Potir cbon que si précbens doTiènent gent d'églisoi 
Li carités refroide, qni fu jadis esprise ; 
Se pierdent les églises partout en mainte guise ; 
Séculer ont le roie d'iaos empaider aprise. 

Car don siervioe Dieu souvent on se départ ; 
Se Toelt trop bien avoir oescuns des biens se part. 
Là venir ne convient ne renart, ne lupart ; 
Cescuns au recbevoir set ouvrer de son art. 

Se tout roj, prinohe, duc et li cbevalerie 
Eusoent coer de lion et le cbière bardie, 
Contre leur anemis fesiscent grant partie, 
Autres seroit li siècles k'il n*est, je vous afBe. 

S*il ne quéroient mie délisces et leur aises. 

Mais souvent remirascent de leur gens les mésaiseSf 

Exactions ostascent et coustumes malvaises, 

Li siècles n*aroit mie partout tant de barnaises. 

Mais uns oonsans précheus et couwars les conseille ; 
On dort sour ses besoignes, petit on s*en esveille, 
Mais de nuit et de jour leur anemis travaille : 
Pour cbou piert-on souvent, cbe n*est mie merveille. 

Par praicbe moult souvent pierdent li marohéant. 

Hardit marobéant sont, c'est drois, moult bien kaiant ; 
II. . 6 
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On doit pour jaas prjer, car il sont bien pajant : 
Précheus wagnent petit, souvent sont regréant* 

TaTle de boin marcant partout est bien garnie 

De Tiande, de vins, de boine compaignie ; 

Soit qu*il pierdent ou wagnent, tous temps font chière lie. 

Mais li précheus pau wagnent, boire poeent boulie. 

Les gens qui précheus sont, ne se poeent celer. 
Li boin marchéant vont travillier et pener ; 
Se qnèrent arentures, comme boin bacheler : 
Li biens des boins se poet tous temps bien révéler. 

Par précheus cultiveurs vont à pierdition 
Les tières ahaviules en mainte région ; 
Mes che font les mesnies, selonc m*entention, 
Ei de précheus ouvrage sont en possession. 

Censeur et ahanier se vont trop fort plaignant 
Aujourdui des maisnies qui tant se vont faignant. 
S'on les tencOy tantost ont un parler poignant ; 
Pour cause k'on leur die, de riens ne vont soignant. 

Tout sont frut en un quing, c'est de petit ouvrer ; 
S'on leur donne congiet, on en poet recouvrer. 
A longement dormir les poet-on esprouver ; 
Lor praiches et lor fautes lor poet-on tost prouver. 

Or voellent tout avoir et toutes grant loyer ; 
Li maistre ne se sôvent as quels mieuls apojer. 
A lor vollentet voellent les tières arroyer. 
Par leur précheus ouvrages font tières desvojer. 

On les soloit jadis faire boines doctrines» 
Li signeur as variés, les dames as meskines ; 
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Mais or lerar sanlent toutes lear parolles espines, 
Coogiés prendent ansçoia que viègnent leur tiermines. 

Par âestes, par dimenches doivent aisier leur biestes ; 
Or les laissent, se vont esbanjer as fiestes. 
S*on leur blasme, tantost en mainent grans tempiestes ; 
Déporter les convient, car trop ont frankes tiestes* 

A gjourdni tout yarlet^ ^^''^^^JL^jy^^y^ 

Se voell ent mainte nir tout ens i k^e squyerj 

Leurs signeurs et leurs dames voellent tons mestrjar : 

On soloit commander, mais or convient prjer. 

Meskines voellent iestre de leur dames mastresses ; 
Prêcheuses sont pluseurs et grandes vanteresses. 
En tous cas ft leur dames toudis responderesses ; 
Dames, pour pais avoir, leur tiènent leur promesses. 

On ne set mais ki'sont meskines, ne siervant ; 
En faisant les besoignes, vont en tous lieus diervant ; 
Par visi ns, par vj sines vgnt ^r^tnn^ ftntjflyyftwt^* 
Ensi vont leur J^jerikordement dessiervant. 
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Moult de gens sont honleus de mesnies cangier ; 
Aparler bielement les convient et blangier. 
Aucun sont dangereus de boire, de mangier ; 
Leur manière souffrir convient et leur dangier. 

Pour chou k*on faut as tières et à vignes sont fautes, 
De grains, de vins partout ont toutes gens défautes ; 
S'en voit-on moult souvent par ces markiés les lautes. 
Et li peules s'en plaint, quant elles sont si hautes. 

Ahanier, vigneron forment se desconfortent ; 

Il dient, et voirs est : « Meisnies tout emportent, s 
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FèvrOy carliery ouvrier, moolt petit les déportent ; 
Pour chou de lescier censés, leur ami les enortent. 

De prêcheuse maisnie n*ara nuls boin ouvrage ; 
Préoheus vigneron voellent et demandent hansage ; 
Prêcheuse gent tous temps ou lieu voellent ombrage. 
Le caut et le froid doubtent, se quérent l'avantage. 

Li boins ouvrages fais par boine lunison 
Fait venir al aoust tous biens à meurison. 
Boin faukeur, boin feneur font boine fenison ; 
Par boins vignerons vient boins vins et à fuison. 

Des ouvriers, des ouvrages voel dire mes pensées, 
Car en men coer les ai par lono temps aasanlées. 
Je tieng que toute gent sont trop mal avisées, 
Ki faire font ouvrages et acatent denrées. 

Pour quoj T Li temps est kiers, et s^est-on fourmenet. 
Et li petit des gros hors de rieule menet, 
Ouvrier pour lor journées forment désordenet, 
Malvaisement wardet chou que bien est penet. 

Or sont toutes denrées et estoffes hors voie. 
Moult de préoheus ouvrier, c'est ce qui trop anoie. 
Fols est qui sour les dis de ches ouvriers 8*apoie ; 
S*on les croit, il convient k'on aleuche monnoie. 

Chi font et chi deifont, s'est souvent à refaire 
Demain chou k'il font huj ; c'est chou qui doit desplaire. 
Pour chou fait bien, ki poet des ouvrages retraire, 
Le viéfi bien retenir, tarder dou nouviel faire. 

Chil ouvrier par journées ne font fors longarder ; 
Par froit font pau d'ouvrage, par caut vont cufFarder. 
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Yestre conyiant bout jaus pour Toèvre rewarder, 
Car, 8*il ne sont kaoiet, d'ouvrer vont tost tarder. 

S'on fait ouvrer par taskes, on j mait longement ; 
On en prent bien pluseurs, che voit-on vraiement. 
Le sien voelt avoir fait cescuns hastéement : 
Of les convient mentir, on le voit ensement. 

Penset et dit aj voir. Or se voist aviser 
Ki faire voelt ouvrer ; bien le doit deviser» 
Penser et repenser, viser et i*eviser : 
Besoins fait troter vielles, reviaus vakes biser. 

On oèvre par besoignes, s'oèvr-on bien de reviel ; 
Manouvrier par travail pierdent bien maint cheviel. 
On voit bien chevauchier et fauvain et fauviel ; 
Se dist-on bien d'aucuns : or a bleré ce viel. 

On voit des aprentis ki voellent iestre maistre ; 
Se voellent tel oison mener les awes pestre. 
Moult boins surgiens est, ki set warir defestre. 
Qui set dire dont poet tels maladie naistre. 

Ki wariroit de praicbe, cbe seroit grans maistrie. 
Praicbe pour ciertain est une grans maladie ; 
Tout li sage le tiènent pour moult sauvage vie ; 
De coers liés et rians poet iestre tost warie. 

Ouvrier liet et légier, cbil font plentet d'ouvrage ; 
Mais li précheus souvent quident iestre li sage. 
Se demandent et voellent avoir sour jaus hansage, 
Mais souvent les départent ou mors ou mariage. 

m 

C'est uns drois paradis d'ouvriers à chière lie ; 
Mais c'est uns drois infiers et droite dierverie, 
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QaaDt précheas sour les boins voellent monstrer maistrie ; 
A ohiaas qui font ouvrer, moult souvent en anuie. 

Or nos voelle warder li douls rojs gloneus, 

De praiches, de peekiés morteuls et vénieuls, 

Del art del anemi Lucifer renvieus. 

Et nos doinst paradis, ehe lieu déb'ssieus. ' 

Et cescuns et cescune de peckiés se retraiche ^ , 

Pour acquerre par grasce contre preiche léecce, 
Le pais de conscienche contre toute tristrecoe, 
Dieu sierviri et que plus mortelment nuls ne pecce. 

Qui Toelt savoir de praiche quant c'est mortels peckiés, 
Savoir le poet à chiaus qu^il en voit entekiés 
Et as boins clers k*on set de scienches kierkiés ; 
Dire ne le saroie nient plus com uns berkiés. 

Cùmmeuê régnent çUmUnie et luxun. 

ftJQtt ^ni^ ej lujiure j che sont deus soers giermaines ; 
Régner voellent partout et iestre souveraines, 
Car cescuns les congnoist, se vont toutes ciertaines, 
Appiellées seront partout les prumeraines. 

Chescuns les voelt avoir et les voolt festjrer ; 
Elles n'atendent mie k on les voise prjer, 
Mais* ansçois k*on les prie, trèstout vont otrjer. 
Hommes et femmes font d'elles ensonnyer. 

Che sont deus miresses qui vont par le pays ; 
D'elles est tous ]i siècles à tous lés envajs. 
Je voie que leur estas est trop petit hays ; 
Partout ouvrer les vol, s'en sui tout esbahis. 



DBS siCULERS. 87 

ElTes portent soor elles boistes et hierbelées, 
As hommes et «s femmes font partout leur données, 
Atgoardui par le siècle sont maistresses clamées ; 
Or apert k'elles sont de moult de gens amées. 

Car on voelt ai^ourdui leur mestier esprouver ; 
On voit chou qu'il avient sans prjer, sans rouver ; 
Cescuns, cescune Yoelt lor maistier boin prouveri 
Mais périeus est de mierde trop longement couver. 

Maladie couvée moult est à warir forte. 

Cescune des miresses sour lui se boiste portCi 

A se malade dist cescun jour et enorte : 

« Fait tout chou que tu voels« de riens ne te déporte. » 

Trop boin feroit sacier les maisons gloutenie, 
Car elle fait mener pluseurs gens orde vie ; 
Elle maint es palais, s'est à ventres amie, 
Car on n'est onkes aise, se pance n'est emplie. 

Or fait'O n gra ntc onvives et despe nt grant monnoie, 
c^^ Et li vivr e,gfint,kier|_et cescuns se^jfesrpiy; 

L'uns pour Tautre s'esforche, c'est chou qui moult anoie : 
Il vauroit mieuls assés k*on tenist autre voie. 

Mieuls vauroit k'on fesist selonc le temps tempruroi 
Que chou k*on mait partout en mangier si grant cure. 
PJentet mangier et boire destruit corps et nature ; 
Souvent en vient as gens maladie moult dure. 

On ne voet aujourdui partout fors galeries, . 
Des hommes et des femmes assanler compagnies, 
Canter et fiestjer, carolles, treskeries ; 
Adont ne souvient riens de ches grans maladies. 
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Trèstoat voellent mener flestes, solas et joie. 
Mander vins et yiandes et despendre monnoie. 
Se c'estoit sans peckiet, trop bien l*acorderoie, 
Mais on en mait les gens de mespenser en Toie. 

Nuls ne doit murmurer de boine oompaignie ; 
Jovènes gent par nature font tous temps chière lie ; 
S*on parole sour yaus, je di, c*est par envie. 
Par haine poet iestre ou o'est par félonie. 

S*il despendent le leur, as autres gens k*en monte ? 
Et, s'il ont poyretet, il bnveront ohe honte. 
Gescuns ne poet pas iestre fieuls de roj, ne de oonte ; 
A paroUes des gens nuls boins compains n'aoonte. 

Chius qui voelt dire Toir, tost a dit ses pensées. 
Je voie k*on warde.mal ches junes commandéeSt 
Quaresmes, quator tempres, autres saintes journées ; 
D'enfraindre moult de gens sont trop abandonnées. 

Or voit, par ches taviemes et par ces cabarès, 
Apparillier pisçons de mer et de mares ; 
Là yiônent saudoyer qui portent ches darès, 
Ches gens de tous estas, chil robin, ches raarès. 

On warde mais petit les âestes, les dimenches ; 
Gloutenie partout se^me bien se semenche ; 
On crie haut et bret, là n*a nulle silenche. 
Je n*ose dire tout. Pour quoy ? Que je ne menche. 

• 

Gloutenie partout monstre bien se poisçance ; 
L'escut pendut au col, vadbrandisçant se lance ; 
Souvent à ses 8iervan8 fait pierdre leur chavance : 
Se yoit-on que oescuns de 11 slervir s'avance. 
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On deipent e& un joar trëatoute se semaine . 
Glootenie les gloos a pris en se demaine ; 
Se voelt aonr toutes gens iestre li souveraine ; 
Aigourdai ne vanlt rie nSi qui tel vie ne maine. 

Jadis bien s*assanloient des bielles compagnies 
£t kjtritavlemen t mep oient boines vies. 
Li visins, li visines ne murmuroient mies ; 
8*estoient ches taviernes pour yaus pau cuvrjes. 



89 



Si estoient-il wît, doi capon sonfflsçoient. 
Et li boin del hostel riens plus ne demandoient, 
Don vin trois los a quatre par taviernes mandoient ; 
En biaus dis, en bians mœ dire se dédoisoient. 

Ad ont ne tendoit n nls fors avoi r sonfi^ance. 
Cescuns ne pensoit mie d*avoir plaine le pance ; 
En boire lot ft lot n*euscent jamais plaisance ; 
Tous outrages haoient et le desmesnrance. 

Mais dame gloutenie se fait ore maistresse. 
Gens fait entavrener sans aler à le messe. 
On croit assés plus tost celle grant gengleresse 
C'en ne feroit les priestres de venir à confesse. 



CTest voirs que pluseurs gen t font bien des assanlées 
De parens et d'amis, par diverses journées, 
pQur mangjerg_8ollempneus partout en ches contrées ; 
L à poeent ches rikecce s trop b ien^iestre monstrées. 

Adont voit-on i^^nnAr H^ff >^^înF ^h^ ^^ Wrfi ; 
Nuls de tiement faire ne doit iestre lassés. 
Ensi f ait boin despendre ches avoirs enmassés. 
Car on n'a riens au sien quant on est trèspassés. 
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Mais ches menues Jjfeos ^i n'ont f ors choi^ qn'îl iWg pni^n^^ 
Moult amiaylement à le fois se oompagnent, 
Et, ((aant il sont ensanle, riens de boin il n^espargneat ; 
Carités, boine fois dioa faire leur ensengnenti 

Or sont aucun glouton qui wafler tout vorroient ; 
L'avoir Ootavyen pour yoir despenderoient, 
Ne lor caut dont il viègne, mais que tout aise soient ; 
Jamais, s'on ne Yoloit, escot ne paieroient. 

Si faite compagnie fait trop boin refuser ; 
Enviers eaus, quant on poet, se fait boin escuser^ 
Car il ne font toudis fors trufer et ruser : '"' 

Avoec boins compagnons fait boin sen tans oser. 

Car boine compagnie doit iestre bien privée, 
Ne nulle raterie j doit iestre trouvée. 
Chou k'on j dist et fait, soit cose bien secrée : 
Tous temps si faite vie les boines gens aggrée. 

In voee exuUaiionii et eonfêisionis ffmtts ^mlantii. 

De che vier dou sautier ne vous esmiervilliis ; 

Un petit, au savoir que c'est, vous travilliés ; 

Li sens vous en sera tantost apparilliés ; 

C'est chou k'on dist à tavle : « Voist avoec les reliés. » 

Or le tenons trèstout de David*Ie prophète, 

Qui dist que compagnie doit iestre moult secrète, 

Lie, joyaus toudis et en parlera discrète ; 

A le fois en parler pass-on moult bien le mète. 

Li vin sages et sos font bien apostater ; "^ 

Des femmes fait l'amours le sens moult dilater. 
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Ou jeu d'eskiés voit-on les soubtieus bien mater ; 
II Yaolt trop mieuls assés dire yoir que flater. 

Sonui epulaniis^ c*est quant on siet à tavle 
Et on a des boins vins, viande délitable. 
Gescuns hardiement dist le voir ou le fable ; 
Si congnoist-on pour chou compagnon caritable. 

Vois d'exultation afiert en compagnie, 
Ganters, esbanjers et faire chière lie ; 
Et ne doit-on souffrir de nullui k'on mesdie : 
Chieuls soit li bien venus, qui le mieuls esbanie. 

Tout ainsi k'en conflesse, doit iestre tout célet ; 
Chou k'on dist, chou k*on fait, ne soit ja révélet. 
De grande traison soient tout appiellet, 
Qui jà révéleront chou k*on fait à célet. 

Aprendés, compagnon, loyaltet aprendés, 
Trèstout chil qui d'onneur avoir le les tendes ; 
Des boines gens exemples en tous vos fais prendés ; 
Se vous poés, toudis bien pour le mal rendes. 

1 

'D*onnerer boines gens ne poet nuls mauls venir; 
Toudis fait-il les boins compagnie tenir, 
Sagement lui savoir en tous lieus maintenir ; 
Che fait chiaus qui che font, tout partout retenir. 

Visces vilains et lès, chiertes c'est jvretongne. 
Ivres ne poet ouvrer, ne dire se besoigne, 
Voir dist, »'on li demande, petit dist de menchongne ; 
Pour chou qui sages est, gens enjvrés resoigne. 

S*il sont en le taviefhe, tost se voellent combattre ; 
S*il sont à lor maison, lor femmes voellent battre. 
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lasire qnident n fort k on ne lea poift abfttre : 
On poroit bien Toloir que mort foieoent en Titre. 



Ymre chil qni toot joore se Toellent en jrrer, 
E?il conTient des taviernes toiiB les jours déliTiw 
Et pajer leur escos oa des gages livrer. 
Tons joars boir^ Yorrcyent, riens ne Toellent onTrer. 

On s'en jrre tondis par droite gloatenie. 
Quant on boit cbes fors vins, atinas et ahie ; 
Se qnident qookjer poor voir ledr compagnie. 
Mais, pruniers se qankient, si kenrt un pan d'enTie. 

S*il voient k*on les voelie nullement foorloochiert 
An mengier et an boire moult tost en vont grouchier ; 
Se prendent ches hanas, souvent j vont touchier ; 
Or boivent sans mesure, se les convient oouchier. 



Un los, ne deus, ne trois, sachiés, ne souffist mie ; 
A tous chiaus qui aourviènent, font tondis compagnie, 
Et qui plus en poet boire, c*est grans chevalerie : 
Tout chou ne tiènent mie que che soit gloutoiie. 

Nuls sages hom ne doit gens jvroins compagnittr ; 
Tous temps voellent escos fourconter ou wagnier ; 
Ardoir vorroient toute le lagne d*un lagnier. 
En un tonniel de vin s'il pooient l»agnier. 

Jeu de dés et taviernes caoent les gens à honte ; 
Quant on est en jvret, d*argent on ne fait compte ; 
S*escaufrent ces chiervielles et 11 hareus leur monte ; 
Adont n'espargneroient roj, prinche, duc, ne conte. 

Kl viveroit autant que iist Matussalé, 

S'antast tous jours taviernes et mangast pain salé. 
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Engorgiet tout le vin vorroit et aval^. 
En riens n*aconteroit s'il ayoit tout gale. 

Pour chou conclue et di que c'est grande folie 
A tous chiaus qui maintiènent peckiet de gloutenie ; • 
Car 8*est peckiés morteuls et s'est orde yie, 
Pierdre fait paradis, de Dieu le compaignie. 

Trouvée ne fu mie sans raison abstinenche 
Encontre gloutenie, ne tenés que je menche ; 
Car Dieus Yoelt et commande ^ue cescuns se repenche 
Et que par repentir en sen coer grasce senche. 

Or ai parlet un pau dou fait de gloutenie. 
As faiseurs de biaus dis mes maistres je supplie 
K'il Yoelient, quant poins est, faire l'autre partie ; 
Bien faire le sourplus je ne saroie mie. 

Or Yoel, si kon drois est, les maistres aloser. 
Car aidier me poroient, s'en me voloit coser, 
Enviers chiaus qui yorroient contre mi proposer ; 
Un petit me Yorrai de faire reposer. 

Chou jui t'emieut, $ii f$l%amr$. 

Luxure, gloutenie sont doi carnel peckiet ; 

Hommes et femmes ont d'amorses allekiet. 

Fort est del escaper, et fors est qui ne kiet, 

Mais Dieus fait bien par grasoe k'on ne kiet^ ne rekiet. 

Et quant Dieus voit k'on est en peckiet enkéut 
Et par l'art d'anemi par fraude décfaéut, 
Par le caf , par le monde kéut et renkéut, 
Par se grasce pardonne, li saint l'ont bien séut. 
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Or laisoent celle grasoe plofenr, doot c est pités^ 
Aussi bien que cescans fost de mort respités. 
Aojourdai se tient-on à ches csrnalités ; 
Poar chou Toit-on psrtont moult de grans Tmnités. 



Luxure bien le monstre, qui nest de 
Aiyonrdui moult de geut le tiênent pour amie. 
Mais las ! on poet bien dire que fols est qui s*i ûe ; 
As boins ooers, as honniestes, ciertas c*est orde rie. 

Gloatenie norisi et aime moult luxure ; 

Gh'est drois, car ches deus risoes somment sourent nature ; 

Se font as patiens au coer grande pointure. 

Car à bien résister mettent petit de cure. 



Cbon qui plaisi, che Toelt-on Tollentîers compagnier ; 
A compagnier les risoes poei-on petit vagnier ; 
Maiement de luxure se fait boin estragnier. 
Car on le Toit su doit moult souvent ensagnier. 

Moult de gent pour luxure souvent ont grans diffames ; 
Se tenoit-on jadis que c'estoit moult grans blasmes. 
Or sont tant endurcit tout homme, toutes femmes, 
Que tost songnent des corps, petit pensent des &mes. 

Trop boin feroit savoir lui garder de luxure ; 
Grans maistraisse se fait, s'a moult de gens en cure. 
Onkes ne puet amer le conscience- pure, 
Mais voelt que cescuns fâche chou que donne nature. 

Regars au coer avoie les délectations ; 
Ou coer sont les pensées c'en sent temptations. 
De chou viènent et sont les opérations. 
Que nature sommpnt pour générations. 
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Adam et Ère furent chil qui prumiers peckièrent ; 
Li biautés, les plaisanches dou fruit les allekièrent, 
DovL sierpent déchéut follement en mangièrent ; 
Leur morsiel dur nos sont, car tous nos entekièrent. 

Trop fort est résister as inclinations, 
Que nos acquist adont leur grans transgressions. 
Cescun jour de grans visées vient adinventions ; 
Luxure plus que nuls nous fait monitions. 

Bien est voira que Dieus dist : « Croisses, mnltiplyés ; 
fl Ke remplie soit tière, tout doi bien sonnjés ; 
• Pour avoir soustenanches tons temps à Dieu prjés. » 
D*Adam et d'Eve fu chou dit, ciertain soyés. 

Adont avoit créet Dieus soleil et le lune, 
Ki desous lui donnascent dartet partout commune. 
Dieus adont ne dist mie. t Cescuns ait se cescune. » 
Mais Adam fu donnet Eve seule com une. 

Li mandemens de Dieu n*est mie bien tenus ; 
S'en est par tout le siècle moult de mauls avenus. 
Créatères doit iestre crémus et soustenus. 
Car il poet castyer grans, moyens et menus. 

Dieus adont ordena prumiers le mariage ; 
De ches dejds sont venut et viènent tout*parage, 
Et tous les jours en viènent et li fol et li sage ; 
A voir dire trèstout faisons un seul linage. 

Trèstous venons d*Adam, mais tout est deviset. 
Chil qui rikecces ont, il ont trop bien viset, 
Mais qui povretet prendent, sont trop mal aviset : 
Pour chevanohes avoir, ont maint sage biset. 
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En le pramière loj, qai fa loj de nature, 
Régnoit, che dist li Bible, partout forment luxure. 
Pour choa se eonrça Diens à toute créature. 
As hommes et as femmes qu'il aroit pris en cure. 

Ensi régnoit partout toutes déshonestés ; 
Tout estoient d'aoocNrt en lor grans malvaistés. 
Ghius qui plus fors estoit, tenoit les poestés ; 
Folies maintenoient par yriers, par estes. 

Batailles sont bien grandes, dont auoun n'en esoape. 
Souvent entre malvais Dieus les preudommes tapa» 
Quant il voit les boins ooen, il les prent à se trape ; 
Al encontre diables malvais voloirs trop hape. 

Or trouva Bleus Noé, ses trois fieuls et lor femmes» 
Menans honniestes vies, sans peokiés, sans diflîimiis ; 
Se pensa réserver seulement ches wit âmes, 
Dou siècle qui venroit faire signeors et dames. 

Luxure qui régnoit, l'avoit si tourmentet 
Que toutes créatures à mort ot craventet, 
Par dilluve noyet et fait se vollentet, 
Et pour tous autres visées qu'il faisoient plentet. 

Quant li dilluves fu pour peckiés par luxure 
Et que siècles estoit partout si plains d*ordure 
K'on faisoit toutes coses que demandoit nature. 
En amender se vie deust-on bien mettre cure. 

Or voit-on que li siècles par est si bestournés, 
En hommes et en femmes li biens au mal tournés. 
Se crient Escriptures : « Retournés, retournés. » 
Nient ne vault, biaus douls Dieus, si fais est atoumés. 
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Li boin clerc, U ouret poeent Baaèa praichier, 
Les coers d'aucans en Teure poeent bien reslaichier. 
Riens ne vanlt ; car apriôs se vont plus empaichier : 
Par force convenra praiohenrs oèrre laisoi(9r. 

Or diraj de le loj qui jadis fa donnée 
A Mojset de Dieu, qui fa lojs commandée. 
Parler don temps anchien as boines gens aggrée ; 
J*en sai pan, non pour cant en dirai me pensée. 

Le dilluve paaset, Biens de tout ordena, 
Noé, ses fieuls, lor femmes adont araisonna, 
Et de trèstoutes coses mandement leur donna ; 
Noé toute se vie ses gens bien gouTèrna. 

Or Tint de ohes personnes grans générations, 
Bt Dieus à sen plaisir faisoit élections 
Des boins hor des malvais, s'estoit s*ententions 
Les boins moultepljeri dou mal n'est mentions. 

Abraham, Isaac et Jacob à Dieu pleurent ; 

Jacob, Lie, Rachel adont douze fieuls eurent ; 

Encore de ches fieuls nations en demeurent ; 

Maint boin souvent, pour ohou k*il ne croient, en pleurent. 

Duskes à Mojset dura li lojs prumière ; 
En tous ches temps luxure régna toute pleaière. 
De souffrir et attendre de tout a Dieus manière. 
Dont le fait boin servir de coer à lie chière. 

Apriès par Mojset donna Dieus lo j ciertaine ; 

De le prumière lo j fu ceste souveraine. 

Le peule d'Israël a pris en se domaine 

Dieus, qui par diviars temps, ensi qu'il vœlti les maine. 
II. 7 
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Trèstout li patriarche sont ienut gent discrète ; 
En le seconde loj furent li boin prophète. 
Apriès eaus sont venut s^e gent et poète, 
Et par eaus sont apris as vies mettre mète. 

Li peules d'Israël fu de dure chiervielle, 
Mais Dieus onkes n'ama le peule qui revielle ; 
Mais, quant il se meffont, moult souvent les flajelle, 
Et, quant il se repentent, se courouo tost rapielle. 

Mojses, Aaron che peule gouvrenèrent. 

Tout ensi que Dieus volt, par désiers les menèrent. 

Et des Égiptiens par le mer escapèrent ; 

Non pour cant contre Dieu moult souvent révélèrent. 

Dieus veoit et savoit leur grans rébellions. 
Par courouc en faisoit grandes corrections ; 
Mojses l'apaisoit par invocations, 
Car Dieus toudis essauche boines dévotions. 

Mojses de par Dieu leur fist commandemens 
De le loj maintenir, lor donna documens ; 
Mais souvent trèspassoient tous ses ensagnemens. 
Et Dieus se courechoit, s'en prendoit vengemens. 

En le loj Mojset régnoit forment luxure. 
Fort est hommes, ne famés contrester à nature ; 
Au résister convient cescun mettre grant cure : 
Qui ne fait, d*enkéjr se mait en aventure. 

Dou peule d'Israël prist Dieus maint vengement. 
Quant il se meffaisoient, che set-on vraiement. 
Sans souffrir, lor faisoit tantost castiement ; 
Trouvet seroit moult tost en Bible qui ne ment. 
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Balaam fu mandes de Balach pour maadire 
Les enfans d'Israël, le peule Nostre-Sire. 
Ghoa qae Balaam flst, Balach ne pot sooffire ; 
Riens, fors le dit de Dieu, faire ne volt, ne dire. 

Balach prist Moabites famés moult bien par^s, 
Les plus bielles k'il pot et les mieuls achesmées ; 
Enviers Tost des Ébrieus s*en sont tantost alées, 
A faire leurs plaisirs se sont abandonnées. 

Luxure tost esprist dou peuple grant partie ; 
Ghes femmes ont conneutes par leur grande sotie, 
Car Dieus en fu oourciës à toute le lignie : 
Ck>rrigié griefment fu ceste grans folie. 

Pour déchevofr les hommes ont femmes moult de molles, 
Maiement toutes celles qui mainent vie folles. 
Et tant ont fait ches femmes par leur soutiens parolles 
Que pluseur Dieu laiscièrent, s^aourèrent jdolles. 

Dieu eut ajr d'Adam, quant gousta de le pomme ; 
Ossi de che dit fait eut courouc et abomme. 
Apiertement 11 Bibles ciertaine somme nomme, 
Que pour che fait morurent vinte-quatre mil homme. 

Se ne fust Mojses et chll qui gourrenoient, 
Ki jour et nuit à Dieu pour le peule prioient, 
Dieus eust tout crayentet, quant ensi méserroient ; 
Mais par humles prjères moult souvent Tapaisoient. 

Or avieunt k'uns Ëbrieus, par se malaventure, 
De ToUenté perrerse contre Dieu de nature, 
Considéra ches femmes et lor bielle faiture, 
Yiers elles 8*en alla pour complir se luxure. 
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Entrés est en un lieu là ches femmes estoient, 
Ki leurs corps as Ebrieus dou tout abandonnoient, 
Yéant chou Mojset et cheaos qui Dieu priaient 
Et par humles pryères d^apaisier se penoient. 

Finées qui chou Tit, en eut au coer grant jre. 
Car souvent pour un seul tons uns peuples empire. 
Au cours se mist esrant pour oheli tost occire, 
Et ou fait le trouva, dont au coer ot martire. 

De s'espée tous deus ouvrans les perfora» 

En leurs corps estekans l'espée demora. 

Mort sont ; chis fais au peule Tamour Dieu restora : 

En Bible qui verra, tost troever le porra. 

S*on euist ensi fait des autres qui peckoient, 

Qui pour Tamour des femmes lor boin Dieu renoioient 

Et les boins documens de Mojset lesçoient. 

Tant n'en eust mie mors de chiaus qui meffaisoient. 

Pour che fait Finées Dieus a tout pardonnet 
Et pour 11 Mojset a Dieus araisonnet ; 
Se grasce, sen amour Finées a donnet, 
A tous jours à se genre sera guerredonnet. 

Par Mojset donna Dieus loj moult rigoreuse. 
Car tantost corrigoit, c'estoit cose crueuse ; 
Mais Jhésu nos donna se loj moult amoureuse, 
De Sainte-Eglise fist s*amie, sen espeuse. 

Or ai dit et parlet de le punition 

Que Dieus faisoit jadis pour fournication. 

Or voel des adultères dire m*entention, 

Car de chou faisoit Dieus très-grand correction. 
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David le saint prophète. Dieu ne Tespargna mie, 
Quant prist Betsabée pour jestre sen amie ; 
Se âst en l'ost occire sen boin marit Urie : 
Souvent sages et sos luxure bien maistrie. 

Or avoit Dieus David roj fait et prospéret 
Et sour tous autres rojs amet et honneret. 
Ghes bienfais a David petit considéret, 
Mais a, par droit avis, occis, adultéret. 

Or fu li plus sains hom, che dist bien Escripture, 
Et Samson li plus fors, chou li donna nature, 
Salomon li plus sages, car à savoir mist cure : 
Ches hommes virtueus tous trois déchiut nature. 

David adultéra, Samson pierdi se forche. 

Et Salomon se sens, par femmes et par forche, 

Car ki voelt femme croire, fort est k*il ne se torche ; 

De déchevoir les hommes femme folle s'efforche. 

Tous temps voit-on luxure plnseurs gens molester ; 
Li sains, li fors, li sages n'i porent contrester, 
Comment ose dont nuls en che fait arriester. 
Quant luxure Passant et le vient tempester ? 

Mais à plnseurs plaist trop 11 délectations. 
Hommes, femmes ensanle li fréquentations ; 
S'ont à carneuls délis plnseur dévotions ; 
A^JQurdui n'i vault riens castois, monitions. 

Or veons de David et de sen adultère. 
Raisons est qui meffait et drois k'il le compère. 
Encontre Dieu meffaire, c'est cose moult amère ; 
Moult souvent 11 malvais de mal faire le père. 
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On dist : c Qui de boina est, en tous temps souef flaire. » 
Des défautes d*autrui sages hom se doit taire. 
Car peckeur repentant troère Dieu déboinaire ; 
Par David le savons, dont avons exemplaire. 

David dist à Natan : c J*ai peckiet, mierchit prie, 
tt Dolans su! que j'ai fait contre Dieu tel folie. » 
Natan tantost li dist : c Or amende te vie, 
c Dieus t*at tout pardonnet, je le te ciertefie. 

« Mais que d*or en avant ne soies consentans 
« De faire tels peokiës, ne plus à Dieu mentans. » 
Ensi pardonne Dieu à tous vrais repentans. 
Dont fait boin employer en bien faire sen temps. 

NichU remanebit impuniium. 

Or soit cettcnns ciertains que tout punit sera, 
Tout chou que contre Dieu cescuns vivans fera ; 
Mais 11 miséricorde de Dieu s'en mailera, 
Car les vrais repentans à Dieu racordera. 

Pour chou se fait trop boin, tant k'on vit, repentir, 
Maitre fin as peckiés et as biens consentir ; 
Car on poet moult bien dire pour voir et sans mentir 
Que Dieus as vrais confiés fait se grasce sentir. 

David n'escapa mie, car Dieus le castia. 
Yoirs est que le pardon par Natan ottria, 
Mais se punition bien li sénéfia ; 
Depuis tous temps à Dieu David s'umelia. 

D'Ammon et Absalon fut David engenères ; 
Che furent si doi fil, mais ohe fu de deus mères. 
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Absalon à Thamar fu bien ses germains frères, 
Ammon fa demi-frères, David de tous trois pères. 

Ammon Thamar se soer par forche viola, 
Et, quant Tôt violée, tost boatée hors Fa. 
Qaant Absalon le sent, tantost li dit : « Holà I » 
Onkes sifait ouvrier boins maistres n*esoola. 

Absalon pour che fait Ammon a fait occire ; 
David le seut, s'en eut à sen coer grant martire. 
Pour le blâme Thamar le mort Ammon souspire, 
Mais le venganche Dieu par che fait bien remîre. 

On dist, quant une vient, elle ne vient pas seule. 
D*un petit hiretage fait-on bien un grant meule. 
Souvent par biaus parler simples gens on aveule ; 
Absalon soutieument attrest le coer dou peule. 

Achitophel a pris souverain conseilleur ; 

Trop bien peust avoir pris, se Dleus vosist, milleur. 

Malicieuse gens sont, che dist-on, brilleur 

Et des consaus d*autrui grandement avilleur. 

Absalon a donné ses consaus, ses doctrines, 
Que tantost convenist les femmes concubines 
Dou roj David sen père k'il ot laisciet maiskines, 
Pour sen hostel warder des apparans ruines. 

Absalon qui de mal estoit entalentés, 
Des concubines a faites ses vollentés, 
Yeant tout Israël. Dou mal fu tourmentés 
David, quant il le seut, et fort s'est dimentés. 

Israël et Juda furent devant tout frère ; 

Or sont Tun contre Tautre, c'est cose moult amère. 
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Afant moult bien oompère chou que déiiert li mèn ; 
Abaalon eut bataille contre David sen père. 

Appiertement li Bible le nombre des mors nomme, 
Et là pora trouver chius qui verra, le aomme. 
D'Israël j montrent environ vint mil homme ; 
Chou que Dieus voelt souffrir, ne tenés pour fantomme. 

Absalon s'en fuy, ki tout ot esméut. 
Au kaine demora pendans, c'est bien séut. 
A Joab fu nonchiet par ses gens ki veut 
L*avoient là pendant et moult bien perchent. 

Joab qui le bataille désiroit terminer 
Et tout Tacort dea gens David entériner, 
A diestre, ne seniestre ne se volt décliner, 
S*ala viers Absalon pour li faire finer. 

Mort là de ses trois lances, se flna li bataille. 
Et, puis que chius fu mors, des autres ne li caille ; 
Qe tout le remanet ne donnast une maille. 
Car fuir les faisoit, si com li vens le paille. 

Absalon occis fu, che fu par sen outrage ; 
Creter contre sen père vint de perviers çorage. 
Souvent malvaise fin vint pour maltrais euvrage ; 
Fil honerant se père doit-on tenir pour sage. 

De David Absalon forment fu lamentés 
Et tant que ses consaus en fu tous tourmentés ; 
Et, se ne fu Joab, dou peuple grans plentés 
Eurent de lui laiscier moult grandes vollentés. 

Moult de mal pour luxure viènent, c'est cose dère. 
David trop mésusa quand il flst adultère, 
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Et Ammon pour Thamar occis fu de aen frôre ; 
Absalon rechut mort quand guerria sen père. 

Trèstout luxurieus qui tant tous emboés 
Des ordures dou siècle dont à présent joés, 
Trop Lien, se vous volés castjer, vous poés, 
Par exemples de Bible dont parler vous m'oés. 

Ei le loj Mojset partout rewarderoit, 
Exemples de luxure pluseur j trouveroit. 
Ghius qui le conscienche moult bien soustieuvaroit. 
S'il s en sentoit capavles, tantost s*amenderoit. 

Or est temps de parler de le loj gracieuse ; 

C^est le loy Jhésu-Cris, qui tant est amoureuse, 

Ei pour sauver les âmes doit iestre précieuse ; 

A chiaus qui bien le tiennent, est drument fructueuse. 

Ghelle loj par amour nos vieunt de Dieu le Père ; 
Dieus li Fieuls par amour âst de femme se mère. 
Sains-Espirs est amours, je le tieng cose clère ; 
Selonc humanitet au ûl Dieu sommes frère. 

Lors Sainte-Trinités Sainte-Église fonda ; 
Par le don Dieu le Père tous biens nos abonda. 
Dieus li Fieuls incarnés par se mort nos monda ; 
Sains-Espirs coers dévos de virtus féconda. 

Dont est lojs crestjône toute spirituèle. 

On ne poet, ne doit dire que che soit lojs carnèle, 

Car Dieus nos a trouvet une telle kautèle ; 

A cheaus qui bien le croient, moult souvent le révèle. 

Prais est de toutes gens à mierchit rechevoir, 
Mais que cesouns fesist enviars lui se devoir. 
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Il est plains de toas biens, je le vous di de voir ; 
Croire poet longement, se 11 convient devoir. 

De lonc temps fa nonchiet que li Fieuls Dieu venroit, 
Kl pais, tranquilités et tous biens amenroit, 
Foit, espoir, caritet à tous féaus denroit 
Et en subjection le djable tenroit. 

Or a pris car humaine pour trèstout racater, 
En le Yirgëne le prist ; che fu pour mieuls mater 
L'anemi qui se non avoit fait dilater, 
Ki les hommes, les femmes faisoit apostater. 

Chis nons Jhésu li fu par Gabriel donnés, 

En vrai corps s*est vrais Dieus, sachiés, emprisonnés, 

Toute 80 vie fu des Jujs rampronnés, 

A le un s'est à mort pour tous abandonnés. 

On set par Éwangilles ses prédications, 
Tous ses commandemens et ses monitions ; 
S en ont fait li docteur les expositions ; 
Onques mais ne fu faite telle légations. 

Peckeurs et peckeresses le poent bien sentir. 
Comment bien le puis dire pour voir et sans mentir^ 
Ki bien serviroit Dieu de vrai coer et entir, 
Tost sentiroit en li grasce de repentir. 

Trèstout sommes peckeurs, s*avons maistier de grasce 
Et que Dleus nos donnast de repentir espasse. 
Nuls, ne nulle ne set, qui dou siècle trèspasse. 
Quelle part doit tourner pour voir s*âme li lasse. 

Nos fois de paradis fait avoir espéranche ; 
Carités fait avoir de Dieu le souvenanche. 
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ÀTOdc ches trois virtus amours de Dieu se lanche ; 
(Test ehou qui le salut des âmes moult avanche. 

Dieu no foit ordena sur toutes honestés. 
Se condempua peckiés et toutes malvaistës, 
Sainte-Église laisça, pour voir, ses poestés, 
En paradis lassus retieunt ses majestés. 

Et en ciel et en tière partout est se poisçanche, 
Et en infier aussi, car il fist délivranche 
Jadis de ses amis, apriès se grant souffranche 
K'il eut en crois pour nous et le cop de le lanche. 

Moult de temps ont estet puis l'Incarnation ; 
S'a souffiert Sainte-Eglise grant persécution, 
Et li saint et les saintes mainte temptation ; 
Escriptures en font en maint lieu mention. 

Quant on menoit jadis sainte gent sainte vie, 
Adont partout luxure pour voir ne régnoit mie ; 
Mais Dieus estoit siervis et li Virgène Marie, 
Tout saint et toutes saintes, je le te ciertefie. 

Communément partout les gens moult s'entr'amoient, 
Foit, amours, loj^altet l'uns à lautre wardoient, 
Yiestures et habis bon n lestes maintonoient ; 
Les mal vais par justicbes li signeur corrigeoient. 

Quant on faisoit ainsi, cescuns se retraioit, 
Et, s'on faisoit justicbe, li malvais s'esmaioit, 
Et li malvais paières plus volentiers paioit ; 
Ensi des grans malisses cescuns se délaioit. 

Li preudomme disoient adont et les gens sages 
Que toutes gent wardoient trop bien leur mariages, 
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Et ne qaéroit-on mie aoor autruj les hansages, 
Ne des biens ses visins avoir les avantages. 

Les jovènes gens adont trèstont honteus estoient, 
Les filles des preudhommes moult bien en pais laisçoiant, 
Sans nulle vilenie, d'amour les requéroient, 
Mais les baudes et foies au mal se consentoient ; 
Pucielles, jovenettes ensanle se tenoient. 

De ches hommes avoir ne voloient nul canle. 
Pucielle k'on requert, de paour moult tost tranle, 
Car, se consens venoit, un pau le fait resanle \ 

On est mal retournet ; ensi ne fait-on mie, ^ 

Car s'uns hom par réviel est en leur compagnie 
Et il ne fait ou dist aucune légerie, 
Tantost sera nommés une gline watie. 

Or s'en vont eskinguant, truffant, riant, disant : 
« Ghis bobus trop bien sanle li fieuls d*un pajsant. » 
Une droite commère qui no vient ravisant 
Ensi, mais demisièles se vont or devisant. 

Famés espoteresses ne doit nuls bom prisier. 
Car tous les jours vorroient parler et esluisier, 
Faire leur dras estrois, leur plichons offrisier ; 
Chou que famé voelt faire, fort est de li brisier. 

As bièkes, as pièrettes adont s^esbanioient ; 
Toutes les jovènes femmes ensanle se tenoient, 
Songneusement les mères, li père les wardoient, 
Jouvenchiaus avoec elles nullement ne laisooient. 

* Un vers manque dans cette strophe, et il j en a un de trop dans 
celle qui précède. 
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Famé ne poet avoir plus biel non que pucielle, 
Et que soit preude famé, c*est ausi virtus bielle. 
En ches castes et humles Sains- Espirs y revielle ; 
Bien paru par Marie, quant se tieunt pour ancielle. 

Geste sainte pucielle warda virginitet, 
Car elle devoit iestre temples de déjtet. 
Che fu dons spéciaus de Sainte-Trinitet, 
Dieus et hom dans se corps a noef mois habitet. 

E I très-douches pucielles, wardés vos pucelages. 
Et, se TOUS les perdes, che soit par mariages. 
Résistés à ches hommes, ayés fors les corages, 
Simples sojés et cojes et ne sojés volages. 

Li lieus fait le laron, 11 amours fait antise. 
Pucelages, castes, c*est trop bielle frankise ; 
Wardés-vous de che feu ki coers et corps atise ; 
C'est peckiés de luxure, que Dieus si fort desprise. 

Pucelage perdnt ne poet-on recouvrer, 
Et s*est si tos perdus par folement ouvrer, 
Dont fait malvais sen corps en tel fait esprouver. 
Que jamais, s'on le piert, on le poet retrouver. 

Or ensiévës dont, femmes, le Virgène glorieuse ; 
Trèstoutes au besoin le trouvères piteuse. 
Car à tous repentans est pieus et amoureuse ; 
Laisçiés dont, je vous pri, vie luxurieuse. ^ 

Che sera fort à faire s'elle n'empêtre grasce, 
Quant oescuns et cescune des peckiés tant enmasse, 
Chescun jour se voit-on, et en se coer entasse. 
Hélas ! tout comperra chiertes âme li lasse. 
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J*oc dire tous les joars qae chius siècles empire ; 
Ches parolles me font souvent au coer martire. 
Assés ai di des femmes. Des hommes Yorai dire : 
On poet d*ane matera bien trop parler et lire. 

Se chil homme partout femmes en pais laisçoient 
Et d'elles poursiewir délaisçier se volloient, 
De ches requestes foies faire se déportoient, 
Honneurs et pucelages famés mieuls warderoient. 

Mais homme sont soutil, et s'est de leur nature ; 
Tout esrant k'un petit sont temptet de luxure, 
En déchevoir les femmes mettent toute leur cure. 
Et, tant que sont décuplés, chelle volantes dure. 

Or sont aucunes frailes et ont les coers volages, 
Se pensent de ches hommes avoir grans avantages ; 
Se leur cange 11 coers, 11 sens et li corages. 
Et s'accordent pluseurs au fait sans mariages. 

Je ne voie, mais je Toc souvent les gens retraire 
K'on voit hommes et femmes souvent ensanle traira 
En lieus soupechonneus, Dieus set pourquojr c'est faire ; 
A tous cheaus qui le voient, en doit forment desplaira. 

Chou k'on faisoit jadis, c'estoit privéement, 
Mais on fait ore trop abandonéement ; 
Non pour cant peckiés fait, sachiés, céléement 
Est de Dieus pardonnes plus tost chiertainement. 

On ne vit onques mais jovènes gens si hardis 
K'on les voit ore en droit et par fais et par dis. 
Il ne resanlent pas hommes acouardis 
K'on voit iestre précheus et tous acuffardis 
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Car il vont visitant nuit et jour ches maisons ; 
D*aler rivant par nuit, c'est leur droite saisons. 
Se dient li visin : « Pour Dieu, k'or nos taisons ; 
« CTest toute jovenaice ; k'or nous en apaisons. » 

J'oc souvent murmurer pluseurs gens sos et sages 
Que trop mal à présent on warde mariages. 
On aime mieuls avoir femmes en songnetages 
K'on ne fait espousées. Se c'est voirs, c'est outrages. 

Uns homs est bien parés quant il a preude femme ; 
S'il sont en pais ensanle, cescuns saulve sen âme, 
Et, s'il discordant sont, il en ont tout doi blâme : 
Trop bien anchiènement s'ostoit-on de diffame. 

C'est un prilleus kateus aujourduj d'avoir ûlles ; 
On fait mieuls sen pourût en aoust de faucilles. 
Il les convient tenir un petit d'abit villes ; 
S'on les va quaintiant, on piert trop plus k'à billes. 

On soloit marier ches femmes toutes faites ; 
Or les voellent avoir chil homme jovenaites. 
Qui sèvent moult bien faire tantost les damelaites, 
Treskier, danser, salir et cantor cançonnettes. 

Jovène gent avoec elles pour ûestjer s'embatent ; 
Li marit à lor famés ches venues débatent. 
Et, s'elles ne s'en wardent, à le fois les em bâtent ; 
S'avient bien que li sot as maris s'en combatent. 

On donnoit par raison dou sien as mariages ; 

Or donn-on par milliers florins et hjrretages, 

Et ne vault riens qui n'a femmes de ches linages, 

Dont n'est mie miervelles, quant signeur font hansages. 
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Chil maiBtion, chil habit k*OD fait noQviellement, 
Onkes mais ne vit nuls k'on fesist ensement. 
Ne son-ce mie toat trèsgrant èsmouvement 
De loxure qai keurt ? Si sont chiertainemant. 

Tout homme, tontes femmes meffbnt trop de yiestiree ; 
Pour chou Toit-on ré^er ai^ourduj ches luxures, 
Ayenlr par le siècle diverses aventures, 
Es coers fondre rirtus, ensi que font uns bures. 

S^en naist orghieus, envie ; s'en vient grant convoitise 
Et li feus de luxure qui coers et corps atise. 
Qui n'est sanlans as autres, moult petit on le prise ; 
Se voit-on tous les jours monter grande quaintise. 

Gomment sont viestit hommes, comment femmes parées 
De dras désordenés et des kiés acesmées, 
Et cescuns et cescane monstrent bien lor denrées : 
A le fin ches quaintises seront kier comparées. 

Dieus est tous oubljés, c'est chou qui trop m'anoie ; 
Se dient tout et toutes qui sont en chelle voie : 
« Chil et chelles le font. Pour quoi ne le feroie ? 
a Trop seroie blasmés se jou ne le faisoie. » 

Luxurieuse gens, pensés que vous morrés 
Et ne savés combien ou siècle demorrés, 
Se temps de repentir ares, quand vous vorrés ; 
Or amendés vos vies dou plus tos que porrés. 

Tout 11 praicheur dou monde poeent crjer et braire. 
Amener Escriptures toutes en exemplaire, 
Monstrer ches grans défautes et tout chou k'on doit faire : 
A^jourduJ ne vault riens ; on ne se voelt retraire. 
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On voit ohes grandes wièreg, ohei grans disMntioas 
Venir de tontes pars en toutes régions ; 
S'en fait-on pan de oompte. Mais c'est m'ententipns 
Qne Diens pour les peokiés fait ches punitions. 

Or fu par tout le monde li grans mortalités 
Que tant de gent morurent, dont che fu grans pités. 
Chis tefnps est oubljés, oh'est grans iniquités ; 
On Toit que tou^ les jours oroisoent perversités. 

Che fu Taii mil trois cens et qnarant-noef veut, 
Mais on a trop petit d'amendement séut. 
Ne d'ommes, ne de femmes, depuis ne perchent 
Que li peckiet ne soient tous les jours acréut. 

Quant Dieus voit k'on s'est tant en peckiés délitet, 
S'on s'en repent, moult tost a de peckeurs pitet ; 
Se pardonne tout chou dont on l'a despitet : ^ 

Tenons dont tout et toutes foit, espoir, karitet. 

Jhésu-Cris pour peckeurs dure mort endura, 
A se mort li lumière dou soleil obsoura ; 
Se mors les consoienohes de tous visces cura : 
Qui ne sent ohelle mort, chiertes le coer dur a. 

Avoec tous autres visces deffendi Dieus luxure, • 
Et se savoii-il bien que le somment nature ; 
Mais chis fait boin renon de moult de gent obscure. 
Et s'atent-on pour chou se sentense moult dure. 

Vielle luzmneus, c'est grans abusions ; 

S'est bien en jovènes gens une confusions. 

Mais il ont plus que vielles grandes temptations ; 

S'il résistent, s'en ont remumérations. 

n. 8 
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Se li pdckeur faisoient peckiés chéléement, 

Je tieng que Dieus donroit plus tost emmendement ; 

Mais des peckiis k'on fait abandonnéement, 

Je tieng bien que de choa fera grant rengement. 

Bien est roirs par luxnre virent roj, dac et conteî 
Mais c'est par mariages, Dieus à cboa riens n*aconte, 
Bt tout aultre le doivent laiscier au mains pour honte ; 
Que pins fort est, à Dieu convenra rendre compte. 

Tout chil et toutes chelles qui s'en sentent coupable, 
S'amengent quant il poeent, c'est bien cose faisable! 
Car al corps et al âme leur sera pourfitable ; 
S'en poront recouvrer le glore parmenable. 

Se je Savoie mieuls, volentiers le diroie, 
Mais je crieng k'à pluseurs, chou que di, n*anoie. 
De maintenir luxure voit-on pluseurs en voie ; 
Pour chou m'en verrai taire, parler bien trop poroie. 

Jhésus qui vrais Dieus est, a pris humanitet. 
Par le car qu'il a prise, set no fragilitet. 
N'ajés paour, peckeur, mais amés caritet ; 
Repentés-vous, et Dieus ara de vous pitet. 

Un petitet traitiet, une petite cose 

Ai lonc temps, che set Dieus, dedens men cuer enclose ; 

A mes privés amis descouvrir le propose» 

Mais c'est trop plus grant cose dou romant de le Rose 

Et des viers dou Rendus, car che furent grant maistre. 
Dou sens de sages gens ne poet fors tous biens naistre. 
Je ne suy mie digne de ramonner leur aistre ; 
Trop petis oisons sui pour mener aues paistre. 
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Chou k*on voit les aucans avoir prospéritet 
Et les autres avoir toas temps adversitet, 
M'a mis en coer d*encnerre de choa le véritet, 
Comment et pour quoj c'est, car Dieus voelt éqaitet. 

Telle cose penser poet bien iestre folie. 
Et sanle que che soit une mélancolie. 
Bien sai que par me sens ne le feroîe mie. 
Mais, en chou que je fai, Dieu preng en men aye. 

Toutes gens orestjens, rewardés qui vous iestes ; 
Discrétion avés, che n'ont mie les biestes ; 
Levés vos ioex au chiel et as virtua célestes ; 
Considérés che siècle : che sont toutes moliestes. 

Vous vés ou firmament le soleil et le lune ; 
Clartet par nuit, par jour donnent à tous commune, 
Et quant li solaus luist, dont pert li lune brune : 
En toutes gens n'est mie une toudis fortune. 

Fortune fait bien gens de bas en hault monter ; 
Sages hom, s'il ne monte, riens n'i doit aconter. 
Car par se sens pora cheaus qui montent douter. 
Dieus est li souverains ; là convenra compter. 

Li clartés dou soleil obscurist à le âe ; * 

Ossi prospérités tous temps ne dure mie. 

Et douze fois en l'an li lune se varie ; 

En fortune présente, dont est fols, qui §'i âe. 

Mais Dieu doit-on amer, car chius poet fortuner 
Et les bien fortunés poet bien infortuner ; 
Sagesj fols, boins, malvais, poet al bien rauner ; 
Sages bien emparlés n'a talent de runer. 
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Car de bien et honneur parole yolentiera 
Comment en paradis on va par les sentiers. 
Et li kemins d'inâer est pleniers et entiers ; 
Mors qui nollai n'espargne , est an grans carpentiers. 

Quant on est hault monté, on warde k'on ne kièoe ; 
Aucun sont k'on ne poet faire riens qu*il leur sièce. 
Nuls n*est^ si fortunés que bien ne li meskièce ; 
Don leur, cescuns qui poet, à le mort prent se pièoe. 

En Tvier est 11 temps frois, frais communément. 

En estet oaut et ses souvent est ensement 

Li solaus de justice luit tout apertement 

En tous temps sour personnes qu'il aime fermement. 

Coers frois del amour Dieu, coers frais par les peckiéSi 
Quant Dieus voit si fait coers de peckiés entekiés. 
Et que sans repentir les voit tant enlachiés, 
Orasce, s*il l'ont, retrait et les laist, che sachiés. 

Mais quant Dieu voit un coer de s'amour embraset 
Et voit que li peckiet en sont trèstout raset, 
Yiertus et boin penser sont dedens enmaset, 
Cheli qui tel coer a, ne tienc sot, ne caset ; 

Mais arose de grasce toute se sékerecce, 

Et li temps ses et biaus les coers des gens relaice. 

Résister fort à yisces, Dieus le tient & proaice ; 

Qui Tanemi poet vaincre, c'est moult grande noblaioe. 

De biaus dis, de biaus fais sage foot inventores ; 
Se set-on moult de coses par livres, par hjstores. 
Tout ensi que li lune se cange par tempores. 
Se muent et se cangent en sos sens et mémores. 
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Dask'à dont B*e8i-on sot k'on se tient iestre sage ? 
Malvais &it compagnier homme k*on set lunage ; 
De tels gens ne poet-on avoir nul avantage ; 
En trèstoates besoignes donnent consail salvage. 

Penser as oèvres Dieu» remirer se poisçancoi 
Fait tous les crestjens avoir foit et créance. 
Les estoilles vir luire, c'est une grans plaisance 
Et de savoir que c'est, fait avoir désirance. 

Moult de gens s'il pooient, vorroient là monter ; 
Mais nient plus k'on poroit les estoilles conter, 
Le poisçanche de Dieu ne poet-on raconter, 
Dont se fait boin, qui poet, de tous visces donbter. 

Quant on ot ches tounoilles et tempiestes appèrent, 
Lune, solaus, estoilles adont riens ne compèrent. 
Ensi tout 11 pékiet dont li peckeur se pèrent, 
Font obscurcir virtus, mais âmes le compèrent. 

En tout cas fait trop boin tenir voies moyennes ; 

Se chil qui Dieu connoiscent, che sont gens crestyennes, 

Remiroient souvent coses chélestjennes. 

En grant despit tenroient toutes les terrjennes. 

Mais orghieus, convoitises en ont tant enteklet, 
Gloutenies, luxures tant de gens alekiet. 
Se voit-on bien comment cescuns kiet et rekiet ; 
Nuls ne poet bien juer, ne wagnier, qui ne kiet. 

On set par Escriptures tous les biens c'en doit faire, 
Et tous les mauls aussi dont on se doit retraire. 
Jhisus li boins doctères à qui nos devons traire, 
Par les évangélistes nous dist maint exemplaire. 
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Li docteur, li boin clerc, ohil sèvent ses doctrines ; 
Ghil ont escrutinet et bien enqais les mines 
Des trésors de seienches pour savoir les racines, 
Mais savoir tout ne poeent par ans, ne par tiermines. 

Cum eonsummaverU Aomo, tune incipit. 

Or sont gent édictés qui chou ne sèvent mie ; 

Se convient les docteurs qu'il monstrent leur maistrie. 

Les doctrines saint Pol et se boine clergie. 

Par quoj li gens commune soit par eaus ensignie. 

C'est voirs, on en fait bien moult souvent se devoir, 
Et dist-on des défautes dou siàcle bien le voir ; 
Mais il sanle k*on voelt à le mort Dieu devoir, 
Car nul emmendement on ne poet percepvoir. 

On dist k*osiaus gentieuls par li maine se faite ; 
Par coustume sonn-on, quant ou a pris retraite. 
Grasce de Dieu voelt iestre par dévos coers atraite ; 
Petit vault amistés, s'en caritet n'est faite. 

Boine gent crystjenne^ tout sommes soer et frère ; 
Dieus créa prumiers Tomme, Dieu tenons tout pour père ; 
De bétun le fourma, dont est tière no mère ; 
Père, mère falir, c*est cose moult amère. 

Es deus prumières lojs faloit-on Dieu souvent ; 
En le loj crestjène li tient-on pau convent. 
Non pour cant je vous ai trèstout bien en couvent, 
S*il ne nous pourveoit, on viveroit dou vent. 

Mais de 11 vient tous biens et toute pourvéance. 
Dont sont fol chil et chelles qui n*ont en li fiance. 
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Et qui ne reconnoiscent se virtut, se poisçanoe. 
Mais en largement vivre mettent leur espérance. 

Jhésus et tout li sien eurent adversitet, 

Morir volt ppur peckeurs, pour amour, par pitet. 

Toute se vie l'ont li Jujs despitet, 

Ou monde'ne quist onkes avoir prospéritet. 

Cescuns fault à se mèrei quant il ne voelt morir ; 
Nos venons tout de tière, chelle nos doit norir, 
Aler là nos convient, là convient tous pourir : 
Âmons dont Dieu qui poet au besoing souscourir. 

Volontiers à men fait, se faire le savoie, 
Boine conclusion pour chiertain meteroie ; 
Mais des estas ansçois volentiers parleroie : 
Commune renommée m'en a mis en le voie. 

Commenchier voel à gros qui sont li plus poisçant, 
Qui voellent et désirent tous temps iestre croissant. 
Leur escrins et leurs cofres de trésor engrosçant : 
Dieu qui tout chou leur sueffre, tieng signeur tout poisçant. 

Li pappe no Saint-Père, che sont chil qui soustiènent 
Le foit et Sainte-Église, car le lieu de Dieu tiènent ; 
Grant guerredon atendent, se Pestât bien maintiènent, 
De leur auctorités moult de bien as gens viônent. 

Il poeent par poisance loyer et deslojer, 

Rassorre repentans, tous peckeurs ravojer, 

Les bénéfisses tous as boins olers employer ; 

S'il font bien chou qu*il doivent, il aront boin loyer. 

Toute orestyentet doivent bien gouvrener, 
A leuni subgis partout boins exemples dener, 
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Car leur estai damatident sainte vie meaer, 
Des biens de Sainte-Église loyalment ordaner. 

Li cardinal les doivent en tous oas oonsillier. 
Pour tout le monde doivent nuit et jour traTillieri 
Bougres et hérésies, 8*on les set, essillier, 
Car en faire justiche se doivent esvillier. 

Car cours de Romme doit justiche mainteniri 
Tous les boins appiellans en lenrs drois soustenir. 
On doit pour avoir grasce à se droit là venir : 
Des boins sains, des docteurs doit le eoort souvenir. 

C*est 11 droite fontaine pour oster treceries ; 

A boins ders qui le valent, poet donner sîgneries 

En ches collégiauls et cathédraus églises : 

Or doinst Dieis qu elles soient partout bien employée. 

Tout aultre prélat doivent ministrer sacremens 
Et à lor subgis foire souvent boins documens. 
Quant il sont résident et font ensengnemens. 
En toutes dyocèses est moult biaus paremens. 

Tout paistre, quant il aiment et cognoiscent leurs biestes 

Et on fait des sauvages biestelettes demiestes, 

Qui dont les osteroit, il feroit grans moliestes 

As biestes, car à paistres font en tous lieus des âestes. 



On blâme Sainte-Église par moult de régions, 
Pour curés qui font tant de permutations, 
Qui sèvent les secrès et les conflessions 
De leur parrocyens et leur intentions. 

Or ont nouviaus curés qu'il ne connoiscent mie, 
Et ne sôvent leur meurs, leurs estas, ne leur vie. 
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Fort est s'il s*i confiassent, se n'est par maladie : 
Al jour d*ai Sainte-Église mal est pour ohoa serrie. 

Collège cathMral et li oollégial 
Et tout antre, orémis che manfet Bélial. 
Ostés peokiés mortenls tout par espécial ; 
Grande booe feront, che savés, yénial. 

Trèstout chil séculer sour le clergiet s'atendent ; 
Tons temps malvais exemples roientiers malvais prendent ; 
Défautes, s'il les soient, Tuns al autre reprendent : 
Ensi li bien, li mal tout don olergiet dépendent. 

C'est drois. Che sont canteur, boin piet doivent donner ; 
Sour malTais fondemens, fait malvais maisonner. 
Pluseurs séculer pensent tous jours ders rampronner ; 
Pour chou fait boin le cloke de boin renon sonner. 

Se tout 11 prébendet as monstiers bien venoient 
Et bien dévotement as cures se tenoient, 
Et les biens qu*il en liôvent, lojalment désierveient, 
Bonneret et crémut des séculers seroient. 

Or querés qui le fâche. Je ferai chi silenche ; 
Voir dirai d*autre oose, ne tenés que je menche. 
S'on fait ensi toudis que je voi c'en commenche, 
Jour ouvra vie seront les fiestes, li dimenche. 

Par chou k'on fait ensi, maint mal en sont venut, 
Car on prent de leur biens li grant et li menut ; 
Pour eaus faire damage n'a nul renne tenut ; 
Par sens plus que par forche soient dont soustenut. 

Se Dieus n'i mait remède, li cose pis jra ; 
Sonr eaus et ftoùr lor biens on adevinera ; 
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Souverain, li siergant, oesconB j partira ; 
Petit don à pluseurs moult petit souffira. 

Trèstoute gent, pensés à ceste note, 
Se TOUS Tolés avoir boins surcoi, boine kote. 
Je tieng que pour peckiés keart ceste maletote ; 
Sa c*est voira, ne tenés que j*aie tieste sote. 

Religieus qui fait avés professions, 
Ch'est.boin se vos tenés bien vos religions. 
Yo prédécesseur eurent moult grans dévotions ; 
Pour chou vos ont laisciet rentes, possessions. 

Or tenés dont le rieule que ii saint ordenôrent, 
Car en dis et en oèvres exemples leur monstrèrent. 
Et vo prédécesseur boines vies menèrent : 
Tenés dont et aléa les voies qu'il alèrent. 

Ostés des coers trèstoutes ches sécularités ; 
En warder vos trois veus tous jours vous délités, 
Castes, obédiences et le stabilités ; 
Sour toutes les virtus ajés humilités. 

Mais k^on fesist ensi, les coses bien jroient ; 

Ënsi qu'il fu jadis, bien mouteplieroient ; 

Li signeur de leur biens gojr bien les lairoient, 

Et Dieus et tous li peules dlaus content bien seroient. 

Mais on a, che dist-on, nouvielles rieules quises. 
En vivres, en viestures nouvielletés apprises. 
Pour les humles habis voelt-on faire quaintises ; 
C'est trop mal ordenet des coses bien acquises. 

Li siôcles dé vos s*est avoeckes eaus viestis, 

Bien faict faire le lorgne ; s est tous li plus maistis. 
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U porte le doket, qaant il est reviestis ; 

Se fait sour tous le maistre coin U plus poestis. 

Dieus, que religieus ont boine compagnie 1 

Chins compains lear torra, se Dieas voet, leur envie ; 

Par se consail sera tonte cose cangie ; 

Tous lenr fera, s'il poet, mener saivage yie. 

Tout abbet de che monne partout en ont grant kierke, 
Car toutes les bcRoignes pour les autres enkierke. 
Par devant li couvons as abbés s*en deskierke ; 
Un leu mieuls leur vauroit avoir et une pierke. 

Quant on ara tout fait et passée jovenecce, 

Se convenra venir et kéir en viellecce ; 

Avoec ]e temps passé passera toute laice, 

Dont convient que cescuns qui sages est, s'esmaise. 

Signeur religieux, je voel de vous conclure. 
En warder vos trois veus devés tous maître cure, 
Sour tout vo conscienche warder de peckiet pure, 
S'eskaperés de Dieu le sentense moult dure. 

Des ordènes mendians, douls Dieus, k*en poet-on dire f 
Leur possessions sont en estudjer et lire. 
Chou k'on voelt, on l'ordonne, che lor convient souffire, 
Dont chou qu'il ont, sont don» moult bien je le remire. 

Avoir ne doivent riens ; or ont tout, c'est mierveille. 
Cescuns d'iaus pour aprendre souvent nuit et jour veille. 
Pour soustenir les autres li letrés se traveille 
Et pour siervir le peule de siermons s'apareille. 

Clergie les soustient et boins sens de nature, 
Et, s'il ne sont rentet, en savoir mettent cure ; 
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Se lenr dient souvent li fol mainte pointure, 
Maia bien sèTent eooArir, s'ont manière matnre. 

A tons estas dou monde prendent lenr ohayieçanohe. 
Sage sont et toatil, qoérent soQTent chaTanohe ; 
S'ancnns le^ contralie, tost en ont déliTrancbe ; 
Li cours, les boines gens, qui mienlt poet, les avanolie. 

U demandent don pain moult souvent en riant» 
Pour chou k'on lor doinst tost, un petit haut priant. 
Chou k*on tôt À rentes, ont souvent mendiant ; 
A tous cheaus qui leur donnent, se vont humiliant. 

Mendiant se chaviscent, là li rentet morroient. 
Li successeurs des mors volontiers retorroient 
As rentes chou qu'il ont, se faire bien l'osoient ; 
Aucun rentet bien iestre des mendians vorroient. 

Signeur, s'il vous kiet bien, vous devés Dieu loer ; 
Fort est bien, le savés, de vos ordènes doer ; 
Dou siècle vos convient un petit emboer, 
Mais bien entre deus cures savés trèstout noer. 

Tenés les boins docteurs, laisciés soutievetés, 
Es dis des anchiens maistres vos ententes metés. 
Ghil argument nouviel et les propriétés 
As disputans feront grandes adversités. 

Jésu prist simples gens, et chil nos doctrinèrent ; 
Li sage, li soutil à lor dis s'enclinèrent. 
Ghil simple paradis et le foit nos monstrèrent, 
De soutieus argumens onques riens n'en usèrent. 

Se che ne fu sains Pois qui fu darrain dessîples, 
Ei mist des soutieus coses en toutes ses épistles. 
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Là fait casiiemens en divers lieus porticles ; 
On les pora trouver en pluseurs des capitles, 

JésQ-Crist, qui les vostres da8k*à le an amastes, 
Qui soor le foit saint Pière Sainte-Église fondastes 
Et humaine lignie par vo mort réparastes. 
Donnés à tontes gens de repentir espasses. 



Ch*est des rojs, des princes, des cheyaliers» des 
esquiers et des gens mariés. 



Ojis ches bonnes noieSi tonte gent séculer ; 
Boin fait dire le voir, boin fait dissimuler ; 
Boin fait poor mieuls salir à le fois reculer ; 
Boin fait en grant gielée sen corps bien affuler. 

Des estas d'empereurs je m'en puis trop bien taire^ 
Car nui n'en ai veut, riens n'en saroie faire ; 
Mais des roys et des princes qui le boin exemplaire 
Doivent donner au peule, puis bien un pau retraire. 

roys, jestre dois rojs, se tu voes bien rigner ; 
Justiches dois tenir, se bien voes gouvrener ; 
Malvais ester des boins, de chou te dois pener, 
Des anchiènes coustumes les boines ramener. 

Preng, tieng, croj boin conseil, jà mauls ne t'en venra ; 
Tous temps li boins consaus en honneur te tenra, 
Pourvéus bien seras, quant il le convenra, 
Les rebelles à ti paisivles t'amènera. 

Ne demande hansages, tallés, exactions, 
Fait boine monnoie courir par régions, 
Laj les princes goïr de lor possessions, 
Soyes contons des tières et de tes mantions. 
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As rikes et as povres respont courtoisement, 
Faj de toates les causes boin et sain jugement, 
Ne croj les raporteurs onkes légièrement, 
Pour pierdre, pour wagner, ne pour amour ne ment. 

Honneure Sainte-Église, sojes boins crestjens, 
Ajmes tous tes subgis grans, petis et moyens, 
Soutieng en leur frankise trèstous tes chitojens, 
Au besoing surgiens tieng et phlsiojens, 

Sojes de te corps castes, warde tes mariages, 
Car diffames en rojs che seroit grans outrages. 
Rojs conrient ascouter et les sos et les sages ; 
N'espargne gens maistis, ne les gens de parages. 

Tout roj qui chou feront, aront auctorites, 

A leurs subgis feront avoir prospérités, 

Amour et boine pais et grans transquilités : 

Or doinst Dieus o'on les puist trèstous trouver jtels I 



Ch'est des princes. 



Boins roji, ensivir doivent prinche, dac et li oonta ; 
D'iestre snbgia as rojs ne doit nuls avoir honte. 
Uns boint rojs tous les antres par se bonté soormonte. 
Riens ne voelt fors Tonneur, don sien ne voelt nul compte. 

Don consail de ses prinches doit sages roys oser ; 
Prinche lojaus consaus ne doivent refuser. 
A Mangeurs, à gengleurs ne doit nuls rojs ruser ; 
Si faite gent ne voellent fors les boins encnser. 

Prinche doivent les rojs ft leur besoing siervir. 

Et doivent leur hommage, quant peins est, désiervir. 

De nouviel leur subgis ne doivent assiervir ; 

Les daintiers» les cimes doit li rojs dou chierf vir. 

Se doit et chiers et bisces as prinches envoyer 
Et toutes venisons sagement employer, 
En sens et en honneur le temps ensonnjer ; 
Autrement ne poet mieuls pour li faire prjer. 

Quant prinche sont ensanle pour faire jugement. 
Avoir ou coer ne doivent faire nul vengement. 
Jugemens fait doit iestre tous temps deuement : 
-Encontre Dieu meffait, qui le fait autrement. 

Prinche de leur subgis se fâchent tout amer, 
Hajnes de leurs coers hostent et tout amer. 
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Enai se feront-il loyal signeur clamer : 

De ohoQ ne les doit nuls rampronner, ne blasmer. 

Aoors don roy, des prinehes vaut moult en un rojaome. 
Tons temps li boin renon passent oadenr de baume. 
On temps de pais poet-on bien juer à le paume ; 
Bêoti don sautier est li plus longe saume. 

Dieus doinst trèstous les prinehes sagement gouyemer, 
Les boins anchyens usages en tous liens ramener, 
justiches boines faire sans les gens fourmener, 
K*en paradis les pulfoent boines oèTres mener. 



n. 9 



Gh*est des chevaliers et esquyers. 



Gheralier» esqnyer, tout gent de paragOi 
Ooayrenéa vos subgis sans prendre nul hansage. 
Un petit d'avantage fait souvent grant damage ; 
Par point iestre menet voellent et sot et sage. 

Déportés vos snbgis, et il vos ameront ; 
Se vos ne les priessés, il vous déporteront, 
Et| se vous les grevés, esrant révéleront, 
A le court souveraine tantos appielleront. 

En cent livres de plait n'a pas d*amour denrée ; 
Communités partout voelt iestre déportée, 
Mais tost est apaisie, se ses voloirs engrée ; 
Pour leur rébellions fait-on naainte levée. 

Chil eskievin de ville se portent grossement ; 
Signeur porter les doivent de leur boin jugement, 
Ches enquestes demandent assés légièrement, 
As parties souvent font maint alongement. 

Se s'en plaignent les gens et forment leur anuie, 
Se dient que justiche par diviers lieus varie. 
Se ch'est voirs, ch'est mal fait, or ne le souffres mie : 
On doit Dieu redoubter et le Virgène Marie. 

Signeur noble, monstres vo boin sanc, vo noblaiche ; 
Ne souffres que nuls juges se conscienche blaiche. 
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Meflàisans corrigier, ch*est une grans proaiche ; 

Ghios qui foarfait amendes, ch'est drois que tos les paiche. 

Je tieng cheli vilain qoi fait le vilenie 
Et ne tieng mie sage cheli qui fait folie. 
Nobles les biens d'antrai convoitier ne doit mie, 
Ne del honneur â*autrai ne doit avoir envie. 

Soar tons doivent li noble jostiche maintenir, 
Les biens de Sainte-Église desons eaas soustenir ; 
Dou boin sanc dont il viènent leur doit bien souvenir : 
d poront lassus en paradis venir. 



Ch'est des gens mariai. 



Tonte gent markt» tenés to nutriage ; 

L*an8 pour Vêxxkre warder vos devés de folage ; 

Toat doi vous faites un, ajée dont un oorage ; 

De Tona viennent et iscent partout chil grant lignage 

Diens enfans youi envoie, que toqb deyês norir. 
Voua 7éa que voua et eaua convenra tous morir ; 
De chou n'escape nuls, car tout convient pourir ; 
Désirer ne devés dont ou siècle florir. 

Trop bien poés avoir biens et successions 
Pour vous et vos enfans, tières et mansions, 
Par lojaus marchandises multiplicassions, 
Mais que les conscienches wardés de lésions. 

No mère Sainte-Église moult sagement approève 
L'estat de mariage. Pour quoj ? Je le te proève. 
Dieus Adam et Évain commist faire tel oeuvre, 
Qui le lieu Lucifer en paradis requoeuvre. 

Or volt qne cbou fust fait tous temps deuement, 
De gens conjoins ensanle par foit, par sierement, 
D*acort de Sainte-Église qui le tient sacrement : 
Tout chil et chelles peckent, qui le font autrement. 
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Tous nés en mariages on les tient légitimes ; 

Che sont et chil et chelles qui doivent à Dien dimes. 

Or doinst Dieus que toudis adierche 11 deusimes 

Et doinst aussi que femmes puisoent yiyre sans limes. 

Enfès de lojal lit, quant il ot de se père 
Dire qu*il ta preudons, preude femme se mère. 
Au coer en a grant laioe, eh'est eose tonte dère : 
Chesenns ot volentiera boin renon et s*en père. 

Légitime partout ont les suoceseions 
De meules, d*iretages et de possessions ; 
Mais tout enfant qui sont d*autres condissions. 
Riens n*ent, fors chou k'on voelt, par toutes régions. 

Isaac et Ysmaël, che furent bien doi firère ; 
Abraam fu lor pères, mais chescuns ot se mère. 
Isaac légitimes fù beneois dou père, 
Et chou klsmaël eut, Bible bien le déclère. 

Pour chou conclus et di k*on se doit bien tarder 
De brisier mariages, et lojaltet warder ; 
Car on s'en fait ou siècle de trèstous rewarder, 
Et se convient sentense de Dieu grant awarder. 

Bien est Toirs que Dieus dist Adam et k Noé, 
Quant il les eut dens à leur femmes noé : 
ff Groisoiés, moultipljés, car je vos ai doé 
s De le tière remplir, dont vous serés loé. t 

Che fu dont, mais depuis Jhésa Pa deffendut. 
Se f as ses documens et ses dis entendut ; 
S*atent trèstous les jours, s'a lonc temps attendnt. 
S'a sajettes agues, s'a sen fort arc tendut. 
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Or usent tant les gens en le loj de nature 
De grans désordenances» maiement de luxure. 
Que Dîeus par le diluTe noya le créature 
Toute qu'il ot créet et en créer mist cure. 

Noé) Sem, Cam, Japhet par Tarke se sauvèrent. 
Leur femmes et tous cheaus qui par dedens entrèrent. 
Toutes ches wit personnes tière wide trouvèrent, 
Et appriès le diluve, qui prumiers labourèrent. 

En le seconde loj qui fu lois commandée, 
Que Dieus jjar Mojset as Juis a donnée, 
Pour chou qu'elle n'estoit tenue, ne wardéa, 
Jhéfius par se mort l'a destruit et craventée. 

Une loj grascieuse Jhésu nos aporta ; 

Qui le tient vraiement, le salut déporta. 

En tous ses documens peckeurs moult conforta ; 

Qui ne le croit et aime, chiertes moult grant tort a. 

Or s'avise chescuns, uns jours vient et aproche ; 
A che jour n'ara nuls ne consail, ne reproche. 
Tout seul li convenra que tous ses fais aporche ; 
Sens, avis, escusances, riens n'i vauront, ne forche. 

Chescuns & Dieu tout seul raison li rendera; 
Miséricorde seule par dalés li sera ; 
Hélas I se chelle n'aide, chiertes nuls n^aidera, 
Car, selonc les désiertes, li vrais Dieus jugera. 

fiiaus douls Dieus, or vous pri que vous mierchit ajés 
De trèstous crestjens lojés et desloyés, 
Et que tous desvojés par grasce ravojés 
Et as peckeurs jugier miséricors sojés. 
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A tous estas dou siècle, qui bien j penseroit, 
Trèstous deyaiit derière retournet troayeroit 
Le bien qui soloit iestre ; pour chou trop bien feroit 
Dire de tout le voir, qui dire l'oseroit. 

Escriptores le dlent, mais on ne le fait mie, 
Car ciiescans et chescune maitent leur estadie 
En che siècle qui kenrt, qui tous les jours varie, 
Qui laidement empire, nuls n'est qui ne le die. 

Boin clerc praichent souvent, mais trop petit pourflta. 
On voit en quoy chesouns aujourdui se délite, 
As honneurs, as avoirs, comment chesouns j luite, 
Tous cheaus qui petit ont, comment on les despite. 

Argens soloit courir et li bianke monnoie ; 
Or keurent chil florin, mais à pluseurs anoie 
Qu'il en ont pau, se jeuent tout à bout en coroie ; 
Florin ont partout lieu, florin font partout voie. 

Or font ches grans rikaices régner orghieus, envies, 
Convoitises, luxures, désordenées vies ; 
Et pour chou convoit-on aujourdui signories 
Pour mener grans estas et grandes pomperies. 

Hélas ! on est si tost et mort et oubljet ; 
Et, quant vient à le fln et on est dévjet. 
Et on s'est es honneurs de che siècle fjet, 
On est tantos des boins et des malvais trjet. 

On dist que, là Dieus est, tous biens se renonvielle ; 
Se dist-on, là kat n'a, que soris j revielle. 
Las I cari tés se moert, qui tous temps est si bielle ; 
Toutes autres virtus reponnent leur vielle. 
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On nA poet mais lei gMt, ainsi k'on aieat, rtprsndffii* 
Ai caatoiSf af doctrinaa unis ne voelt mais •ntsndM ; 
S'sst oubliée Time qne cbesoons doit Dien rendsot 
Qui le dore sentense dou jnge doit attendre. 



Qae vauront dont jorenaiebes, esns, aToir, ne rikaieee, 
Qaant on ara toorment poar trèstontes ses laieee 
Et perpétaelment sans nnlle fin tristraiches T 
Peckières, à le mmrt drois est qne tu tfesmaioiies. 



Or est Dieos déboinaires, s'aime de eoer entir, 
Monlt souvent as peckeurs ùÀi ses grasoes sentir. 
Temps et espasse donne, s'en voelt se repentir, 
Dont ont pan de orémenr chil qui li Toai mentir. 

Quant on ne orient castois, diffamée, ne parolea, 
Les biens k*on dist, on tient ooees toutes finToles. 
On voit dont en ohe sièole tous jours a ces esooles 
Là troèyent toute gens de tous peekiés les moles. 

Or vont peokier assés peokeur et peekereesss, 
Désobéjr à Dieu, trèspasser ses proumaissss. 
Faire tous ses Toloirs, ameur et ameresses, 
Oster oontritions et les boines oonflesses. 

Hélas i li darrains jours tout laisoier tous fera, 
Et nuls riens de che sièole ohiertes n'emportera, 
Fors le bien seulement, oliius le oompaignera. 
Mais Dieus pour les peekiés peckeurs condampnera. 

Sot homme, sotes famés, au darrain jour pensés 
Et que nuls en che siècle ne poet avoir sen ses 
\ D*onneurs et de rikaioes et de tout soit sensée ; 

Pour chou contre peekiés tous les jours vous tensés. 
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Ndt ne croit, sMl ne Toeli ; on n'en fait nnllny forcha, 
Mais, s'en est baptisiet, dont est drois k'on t'efiTorohe 
De le foit soustenir et que le non on porehe 
D*ie8tre boin crestjen, d'oeter on ae déporoha. 

Foit est fermement croire le Sainte*Trinitet| 

Père, Fil, Saint-Espir, on seal en déytet, 

Et li Fieals seulement a pris hamanitet ; 

Qui Yoelt crestyens iestre, tous temps ait caritet. 

Chelle foit Jhisus-Cris as crestjens donna. 
En le Yirgène Marie nnef mois s'emprisonna, 
Pour peckeurs rakàter à mort s'abandonna ; 
S'il yoelt avoir nos coers» s'est drois, car raison a. 

Or est dont cbesté fois toute plaine de prasca, 
Car tout li peckeur ont de repentir espasse. 
Or est dont fols qui tant de ches peckiés emmassa 
Que tourmentée soit sans fin sen âme lasse. 

Peckeurs et peckeresses, ne tos desconfortés, • 
Qui non de crestjen par baptesme portés. 
Jhésus-Cris au bien flaire tos a tous enortés 
Par les sains Euvangilles ; à lui dont resortés. 

C'est chius qui donne grasce et tout bien poet donner. 
Et qui poet as peckeurs tous peckiés pardonner. 
Et se fait, quant li plaist, esclitrer et tonner, 
Se foit en chea églises par praicheurs fait sonner. 

Or demandent aucun quel cose ch'est Église : 
Chescuns la dmt savoir, ch'est li noble francisa 
Que Jhésu en le crois par se mort a conquise, 
Pour humaine lignie que djables ot prise. 
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Églises sont fondées par grant dévotion ; 
En églises fait Dieus partout se mantion, 
Et tout boin crestjen leur habitation. 
Pour apprendre le foit et leur salvation. 

Dont doit-on Sainte-Église tonte gent honnerer, 
Qui Yoellent en le foit Jhésu-Gris demorer, 
Apriès le mort par grasoe paradis espérer ; 
No fois donne que nuls ne se doit despérer. 

Or dient Esoriptures : s Fois sans oèvres est morte, 
• Car boines oèyres oevrent de paradis le porte, t 
Fois tous boins crestjens en unitet oohorte ; 
En tribulations fois déyos ooers conforte. 

Or Toit-on et poet vir une grande mienrelle ; 
On s*endort en peckiés« petit on s*en esyelle, 
Et li penrers dyabies soutieuls les apparelle, 
Pour trèstous décepyoir jour et nuit se trayelle. 

Or soit chescuns chiertains, qui ne résistera 
Et contre ses assaus ne se deffendera 
Et en ses soutieuls las de riens se metera, 
Se n*est par droite grasoe, jamais n*en istera. 



Ch'est de cheaus qui gouviernent. 



Signanr qai goavrenés, apparilliés vos comptes ; 

Le principal avoir verra Diea et les montes. 

Wardés qae vous n'ajés ponr ches honnears grans hontes ; 

Aldier ne vous poront roj, prinches^ dus, ne contes. 

Or est li cours de Romme de vraie foit fontaine, 
De trèstous crestjens par droit est souveraine, 
A toutes boines eôvres droit iestre prumeraine ; 
Raison li convient rendre, ch'est cose bien chiertaine. 

Qui plus ara d*onnenr et plus dolans morra ; 
A le mort de che siècle riens ne li demorra ; 
Des biens qu*il ara fait, nuls riens ne Ten torra : 
Dieus des biens et des mauls avoir compte verra. 

A che compte seront toutes virtus chéliestes ; 
Se li comptes est boins, on y fera grans flestes ; 
Se non, tantost venront avant hideuses biestes, 
Dyables qui pour eaus menront grandes tempiestes. 

Jhésus-Cris Sainte-Église sour saint Pière fonda ; 
Tant k'on flst'chou k*on deut, trèstous biens habonda. 
Partout appert comment Jhésu le féconda 
Et comment oonscienohes de tous visces monda. 
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Dont tout ehil qui gouTiernent, doivent bien rewarder 
S'il ne font chou k*il doivent, se s'en doivent tarder, 
Penser à le sentense qu'il convient awarder 
Tous chiaus qui de mal faire ne se voellent warder. 

Sains Pières et sains Fols qui prnmiers goavrenèrent. 
Voie de siervir Dieu par leur mort nous monstrèrent, 
Et par boines épiteles exemples boins donnèrent ; 
Or doinst Dieu bien tenir tout chou qu'il ordenèrent 1 



Gh*est des bénéficyés en Sainte-Église. 



Trèsiout chil qui tenés des biens de Sainte-Église, 
Maintenir vous deyés tous temps en telle guise 
Que YO vie ne soit des séculers reprise ; 
En Dieu doit iestre toute to déyotions mise. 

Séculer Funs al autre vont tous moult rampronner, 
Car il dient que vous devés tout ausmonner, 
Vos nécessités prises, et tout pour Dieu donner ; 
Tous les jours de tels coses sour vous Tont sermonner. 

n ont grande miervelles pourquoy tous emmassés, 
Ghe dient, ches avoirs quant vous avës assés, 
Et à petit de peine tous les jours vous passés, 
Et riens vous n'emportés tont quant vous trèspass&s. 

Onques en vo vivant n'en eustes boine laice, 
Mais au laiscier avés eut grande tristaiœ. 
Aucuns par convoitise de chel avoir s*empaice ; 
Convoitise convient que se droiture paice. 

Séculer au dergiet doivent exemple prendre ; 
Pour chou met-on enfans as escoles apprendre. 
Si que les Escriptures puiscent apriès entendre ; 
A Dieu doivent li clerc raison pour les lais rendre. 
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Ensi que soloit ie«tre, n*e8t mie vraiement, 
Mail, qaant il plaira à Dieu, trèstout iert aaltrement. 
Or dointt Dieas ft trèstout, s'il yœlt, emmendemont ; 
li k'iaitre soloit, ore soit ensement. 



Ch*est des curés et des capelains. 



Offlflses des curés est de donner baptesmes, 
De marier ensanle les hommes et les femmes, 
Ojr conflessions et de curer les âmes ; 
Sôngneusement se doivent warder de tous 

n ont des capelains qui leur doivent aidier ; 
S'il sont d*acort ensanle, bien poeent s'entr'aidier. 
Et, s'il font chou qu'il doivent, on ne les doit faidier ; 
Curet et capelain font trop mal de plaidier. 

Raison pour leurs subgis convient les curés rendre, 
Dont doivent nuit et jour à leur salut entendre, 
Tele vie mener k'on ne les pnist reprendre ; 
Ensi poront de Dieu sentense bien attendre. 

Or voellent pour variés aucun avoir meskines. 
Pour faire leur besoignes, mettre couver leur glinaf ; 
S'en murmur-on et dist que che sont conqubines : 
Simple gent n'ont que faire de si faites doctrines. 

Sainte-Église tel oèvre ne deust laiscier durer. 
Comment aultrui curra, qui ne se set curer T 
Chis fais fait les virtus trèstoutes obscurer, 
Masculin, féminin ensanle font plurer. 
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JAeuB set bien, se tel oèvre n*est de tous emmendée, 
Sainte-Église partout en sera diffkmée 
Bt des perrœh jens en moult de lieus blasmée ; 
Or en soit chou qu'il poet, J'en dirai me pensée. 

De tonte Sainte-Église, biaus douls Dieus» tous souTiègne ; 
Que li religions qu'il fu jadis, reviègne. 
En coers dévos ensi par yo grasce se tiègne 
Que 11 pugnitions désiervie ne viègne. 

Vos soufllrés, s'atendés par vo bénignitet ; 
Des peckeurs repentans tous temps avés pitet ; 
Se monstres tous les jours vo déboinairetet 
Bt comment vous amés en coers humilitet. 

Vous avés esleus cheaus qui sier?ir vos doivent. 
Qui des biens del Église pour leur vivres rechoivent ; 
S'il ne font chou qu'il doivent, chiertes il se déchoiventi 
Bt, quant vient à le mort, adont bien s'en perchoivent. 

Douls JhésQS, vous avés Sainte-Église fondée. 
Sur quoj T Sur puretet. Or est tout dilatée, 
A ches boins bénéflsses chescnns tent et j bée ; 
Or est pour ches rikaices povretet oubliée. 

Al jour d*ui voit-on peu ke perfections lujse ; 
Fois, espoirs, carités partout moult amenujse. 
n pert par tout le monde, par toute Sainte-Église ; 
S'en pierdent pluseurs gens moult souvent leur franchise* 

Quand praicheur dient voir, moult tost leur dis on hape ; 

S'il castient les gens, il dient k'on les cape. 

Hélas ! on est si tost enkéut en le trape 

De le mort, che voit-on, dont nuls vivans n'escappe. 
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Uns oisiaus tondis doubte, qoant il est escapés ; 
S'avient souvent qu'il est repris et atrapés. 
Maladie les gens a tos pris et tapés, 
Et li mors est 11 rojs qui tost les a hapés. 

Quant on voit de le mort que nuls n*escapera 
Et que perdus sera qui ne s*emmendera 
Et que raison & Dieu par forche rendera, 
Sages hom à se un tous les jours pensera. 

Tout chil qui Dieu siervés, ne tous en esmajés 
De le mort, s'elle vient, mais aseur sojés, 
Car perdus ne poet iestre li temps bien employés ; 
Qui mieuls set et mieuls fâche, et mieuls sera pajés. 



II. 10 



Ch'est des religieus rentes. 



% Signeor religieus, quand yoos iestes rentet, 
leBtre de siervir Dieu devés entalentet ; 
Vous ETés renonchiet à propre Yoleniet, 
Dont ne devés avoir nulle propriétet. 

Wardés bien les trois veus de yo profession, 
Fujés à YO pooir le fréquentation 
De ehe siècle perYors ; mais Tabitation 
De YO moustier amés, et le déYotion. 

Se Yous faites ensi, yos lieus yous amerés, 
Légièrement le fait de Tordène porterés. 
De Dieu, de toute gens amer yous en ferés. 
Et à le fin, sachiés, remuneret serés. 

Ensi jadis le fisent yo boin prédécesseur, 
Et YOUS lestes des biens, ehe savés, successeur. 
Faites de yo fondeur yo boin intercesseur ; 
S*aré8 em paradis à Dieu boin accesseur. 

Or est tout aultrement, ensi ne poet plus iestre. 
Chil religieus Yont par le siècle tout pîestre 
Désordenéement assés plus k'autre pricstre ; 
Leur lieus ont pris en het, iestre Yoellent campiestre. 
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£nsi qae séouler, font leur manches garder, 
Se s'en font par le sièole de ches gens rewarder. 
Ensi ne sieut-on mie religion warder ; 
Pluseur par leur grandeur ne s'en yoellent warder. 

Tel gens quident de honte que che soit grans honneurs, 
Mais on en ot souvent sour iaus grant rampronneurs. 
En mains lieus les fait-on despendenrs et donneurs ; 
Religions maistier n'eust de tels machonneurs. 

n font religions et Sainte-Église honte ; 

Se sanle des aucuns qu'il soient fil de conte. 

Leurs compagnons aviellent, rendre ne voellent compte, 

Emmender ne se voellent ; or pri Dieu qu'il les donte. 

Enfant et sot et jvre font trop bien lor devoir, 
De chou k'on leur demande dient tantost le voir. 
Li temps donne k'on doit d'ire voir recepvoir ; 
Se ch'est voirs, on le poet tous les jours perchepvoir. 

Car religions est partout trop eslargie; 
Souverain et subgit bien ne le wardent mie ; 
S'a lonc temps varjet et tous les jours varie ; 
Dieu laiscent et ou siècle mettent leur estudie. 

Or dou bien castjer riens el il n'en sera. 
Fors tant, quant Dieus vorra, tost tout emmeadera. 
Et soit ciertains chescuns que tous il jugera : 
Sages iert, qui vivans de Dieu s'acordera. 



Gh'est des ordànes mendians. 



Or sont gent mendiant foatQ religiens ; 
S'ont plaseors sonverains, gardyens et prieos. 
A prumiers pas ne furent, sachiés, déliscieos, 
Ne sour aoltres rentes nalle riens enviens. 

n prisent povreteti chelle ne leur faut mie, 
Maiement a^joardoy, car li si^les varie ; 
S'est carités partout en pluseurs refroidie ; 
En grant dangier conyient iestre chiertes qui prie. 

Quant carités régnoit, adont on leur donnoit, 
Et, quant il demandoient, nuls ne les rampronnoit ; 
Vivant et li morant, moult on leur amenestroit ; 
Adont vivre pooient, adont on maisonnoit. 

Clairgie, sainte vie leur trouvoit soustenanohe ; 
Or est caritis froide, qui moult les désavanche. 
Et li povre couvent ont souvent grant grevanche ; 
Ghil qui conflesses cent, troèvent tous temps chavanohe. 

Or sont moultepi jet, s 'en j a grant plentet ; 
Se n*ont possessions et se ne sont rentet. 
Se les convient tous vivre sour aultrui volentet ; 
Gh*est fort, car de donner on est destalentet. 
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Or eit pour eaus li cose malement retournée ; 
Carités se repont, jestre ne poet trouvée ; 
Avarisses partout s'apert tieste levée : 
Ensi que d'autres coses j'en dirai me pensée. 

On dist k'on a partout laisoiet religion 
Et pour les grans clergies pris grant élation. 
S'en ont les gens as ordènes maint de dévotion ; 
On en voit al jour d'ui bien Taparition . 

Gh*est voirs que par nature chescuns savoir désire. 
Assés set qui Dieu siert et souvent le remire ; 
Pour lu j siervir doit-on estudjer et lire, 
Ne mie pour le siècle qui tous les jours empire. 

S'on apprent, et che soit pour ches honneurs avoir, 
On prise trop petit moult de gens tel savoir. 
On voit apiertement que ch'est tout pour l'avoir, 
Estas, honneurs et los : or le tenés à voir. 

Scienche fait enfler, spirites édefie ; 
Pour instruire le peule, ch*est drois k'on estndie, 
Et k'on praiche le foit par quoj nuls n'en varie. 
Et que Dieu soit siervis et li Yirgène Marie. 

Mendiant doivent faire siermochinations ; 
Or tient-on les esooles de ches oppinions. 
De ches fors argumens, de fortes questions ; 
Par grant difflcultet fait-on solutions. 

Par clairgie voit-on pluseurs en haut monter, 
Par sens et par eur les aultres sourmonter ; 
Mais, quant il sont signeur, on ne les poet douter : 
Or se wargent ; à Dieu les oonvenra compter. 
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Ch'est toute vanitéfl des honneurs de che monde ; 
Sour avoir, soor savoir vault tenir se coer monde. 
Soar Diea, soar Escriptures, sages est qui se fonde. 
Car escaper partout poet trop bien mort seconde. 

Les ordènes mendians sont darraines fondées, 
Pour leur sens, pour clairgie, partout sont honnerées. 
Or ont assés affaire religions rentées, 
Et aront, se ne sont aultrement ordenées. 

A pmmiers toutes ordènes saintement commencliièrent, 
Et Diens et tous li peules pour chou les exauchièrent ; 
Mais depuis k'un petit religion laiscièrent, 
De sens, d^onneur, d'avoir, les pluseurs abaiscièrent. 

Petit, et petit vont montant li mendiant, 
Comment que par ches rues voisent dou pain priant. 
Et monteront par chou qu'il sont bien studiant, 
Se leur soutievetés ne les vont détriant. 

Rentet et non rentet doivent iestre lumière 
De saintet, d'onnestet, de caritet plenière. 
Or estent de leur ordènes le nouvielle manière ; 
Se non, moult tost ira tout chou devant derière. 

Or verrai de ches ordènes me conclusion faire, 
Car Dieus et toute gent voient bien leur affaire. 
Al jour d'uj se fait boin de moult parler retraire : 
Dieu pri chou que je di ne puist as gens desplaire. 

Folie grans seroit, se j*aloie reprendre 
Cheaus qui toutes les gens doivent tous biens aprendre. 
Prumiers as mes deffautes me vauroit mieuls entendre, 
Car chescuns devant Dieu doit pour li raison rendre. 



DES ORDÈNES MENDUNS. 151 

No mère Sainte-Église, biaus douls Dieus, gouvrenés, 

En foit, en unitet et en pais le tenés, 

Les estas, les personnes en honneur soustenés 

Et rappiellés par grasce tons les désordenés. 



Ch'est des séculers. 



Toute crestientéfl est aT]gourdui toarblée. 
Car de ses souverains est trop mal gouvrenée, 
Et trèâtont li subget jeuuent à simagrée ; 
De sages et de fols remplist toute contrée. 

Que plus aront ou siècle toute gent de rikaices, 
Grans estas et honneurs et trèstouies nobiaices, 
Hiretages et rentes et ches grans forteraices, 
Plus aront au laiscier à le mort de tristraices. 

Que devient chius avoirs que chescuns tant emmasse ? 
Car nuls n'emporte riens du tout quant il trèspassOi 
Toute seule dou corps se départ Pâme lasse ; 
Un tout seul moment n'a de repentir espasse. 

Or s^en va toute seule trop creméteusement. 
Avoir, ami| parent k*on aime tenrement» 
Biaus dous Dieu, seront-il avoec au jugement? 
Oïl ; mais che sera tout au condampnement. 

Comment ? Nuls ne le set, fors chil qui font Tesproève ; 
Chou que chélet estoit, adont tout se descoèvre. 
Dieu qui tout set et voit et en tous cas bien oèvre, 
Fait et rent se sentense selonc les fais quMl troève. 
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Roys, prinche, duo et conte, toute* o)ieyalerie» 

Tout chil de noble sano et de noble lis^nie, 

Poront-il escaper pour leur grant signerie T 

Dieus le set, et nuls aultres ; ch'est cbius qui tout oastie. « 

Que plus est^n poisçant, plus doit-on de bien fidre 
Et plus redoubter cbou qui poet à Dieu desplaire ; 
Car gentieuls coers se doit de tout visoe reiraire^ 
A Dieu trop plus k'au siècle se doit pener de plaire. 

Aujourduj des gentieuls plnteur vilain deyiènent ; 
Il pert à leur habis et à chou qu'il maintiènent ; 
Avoeckes les communs en moult de cas se tiènent; 
A le prumière loy pluseur gent j reyiènent. 

Ch*estoit lojs natureus que tout visée rëgnoient ; 
Grant, moyen et petit leur voUentet faisoienti 
Et les femmes as hommes dou tout s'abandonnoient ; 
Chou que soumont nature, communément faisoient* 

Or en soit que chescuns juge s*en die véritet. 
Vit nuls qui veist onkes, si grant adversitet, 
Com on voit al jour d*uj, ne tant d'iniquitetT 
Toute gent de raison, chiertes, en ont pitet. 

• 

On rewarge comment chesieuns se defl jgnre 
En habi sjîours, estrois^ en toute se viesture. 
Chescuns en controuver desgisao ce mait cure ; 
Tout chil nouviel habit sont moette de luxure. 

On voit pluseurs qui n'ont ne rente, ne maison, 
Et se voit-on qu'il tiènent volentet pour raison. 
Pour chou tout peckiet ont aujourduj leur saison, 
Car l'uns al autre donne de peckier-1-ocquoison. 
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Or font trop mal U xikA.4i]i,enti se detgoûenl, 
Car li oommune gent sur lor fait ae deyisent^ 
Et par jour et par nuit eaus contrefaire visent ; 
Les boines geni jadia ensi mie ne usent. 

Les gens anehiènement bien et biel se viestoieni. 
Et selonc le ur estas lor v iestures port oient ; 
Et, quant venoit an temps, aucun bien les donnoieiit, 
Aucun par Tiéwariers vendre bien les faisoient. 

Plus eimLPQrtoiflnt bien jaj is yitees viestni 
EtenJftJHnî^nt hign^varlet ,sierffLnt garuigSj^ 
Et se passoit-on bieiulflixlifis.âimplasuiûaatun 
Se faisoit-on moult bien rapparillier fourures. 



Or voelt iestre chescuns aujourduj tioestis ; 

Nuls ne vagit riens, qui n'est de nouviâus draa vieiUi, 



Et li mojène gent et li peuples maistis ; ^. 
Ghe n*est mie miervelle, 8*on troève des kéHaJ 

On voit ches davaldiaus, bierquiers et kiémyers, 
Iestre voellen t .virtitis flnBÎ.k!9ns,egquyecs, 
Avoir à leur pooir des dras à remujers ; 
Se voellent or en droit avoir ches grans Jokers. 

Li rike gent 8*en plaignent, mais ch^est toute leur coupe, 
Car il soeffrent qu'il font d'une panette soupe ; 
Sur leur capiaus trèstout se demandent le houpe, 
Et se font les signeurs par derrière le loupe. 

Trop bien sèvent trouver de ches nouvians espos. 
Et widier, quant il poeent, le&lianas et les jKia-; 
Mais, las I jadis avoieut trop petit de repos 
Et des lojers moult pau mettoient en dépos. 
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Aujourdui gent wagaant voellent petit ouvrer ; 
A paine poet-on mais maiskines recouvrer ; 
On les soloit jadis assajer, esprouver ; 
Or n'en poet-on mais nul, se petit non, trouver. 

Or est partout li siôcles en moult grant aventure. 
On ne fait mais as tières» si k'on tient, leur droiture ; 
En vignes, pr^ et bos, on j mait pau de cure ; 
Se le voit-on et pert partout à le viesture. 

S'on faisoit boin ahan sans tières desrojer 
£t pour faire les vignes on donnast boin lojer. 
Les prés faukier, fener à point et caryer. 
En vendenges seroit trouvet et au sojer. 

On dist : li temps est kiers ; est-chou ai grant merveille T 
Nuls, ensi k'on soloit, de riens ne se traveille. 
Pour décepvoir aultrui, par jour, par nuit on veiUe ; 
De retourner viers Dieu nuls ne s'en appareille. 

Li siècles est honnis par faute de justiche. 
Car pluseur justicbieur en sont dou faire niche. 
On pent bien un mescant, on lait aler un riche ; 
Mains de larons seroient, se n'estoient compllche. 

Pluseur bien contrefont souvent des lois nouvielles, 
Se font anchiènes lois reponre leur vielles. 
Avocat amparlier, qui maintiènent quenelles. 
Selon chou k'on leur paie, font-il les causes bielles. 

Povre gent sont honnit pour ches avocaties ; 
Avocat tiènent gens en longe plaideries, 
Entes Tient-on au droit pour les grans trekeries ; 
Aviset sont et sage chil qui ne plaident mies. 
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Procoreor en ohes oourt ioviM gens parbonnisoeiit ; 
Au oommenchier les oaiiMS, •outietament te tapieotnt ; 
Avant Tont par journées et Isi oaus^ blankitnent : 
Ghil qui sont ea lors mains, fort est quant il en iaoeiiL 

A tous estas dou sièola ^ui bien j pensera. 
Fausset4i, trekeries en j^useurs trouvera. 
Je tioDg dont le plus saga qui le mains plaidera 
Et des plais oommenchiés qui tost s'aoordera. 

Yeons en marchandises s'il j oeurt faussetés. 
On voit bien pluseurs gens de faussetés retés. 
Qui couletier voelt croire, moult tost est eadetés ; 
Par foies marchandises kiet-on en povretés. 

Rewardons tous veneus comment tout est hors voie ; 
As rikes et as povres, chou k*on voit, trop anoie. 
Aucun dient que ch'est pour chou k'on se desroie. 
Et aucun vont disant que ch'est par le monnoie. 

Oens rentet sont perdut, se cheste cose dure ; 
Faire leur convenra selonc le temps temprure. 
Monnojer et cangeur ont ore l'aventure. 
Car en monnoies est 11 oose moult obscure. 

Elles vont haut et bas, se ne set-on que faire ; 
Quant on quide wagnier, on troève le contraire. 
TÀonnojer des monnoies sèvent k*on en poet traire ; 
L*or et Targent ne poeent li signeur mieuls atraire. 



Je tieng, se je di voir, nuUuj ne desplaira. 
Tant k*on wagnera bien, li communs se taira. 
Et, se wagnages faut, à nulluj ne plaira ; 
Chescuns les grans journées qu'il prent, envis 
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Se de tous les maistien le Toir dire Yolde, 
Soar ehescnn et sur tous aseét dire poroie. 
Mais qui se sent mefRdt, pour Dieu se se râToie ; 
Trop mieuls yault paradis que trésors* ne monnoie. 

Aujourduj, qui remire tous les estas dou monde, 
D'orghnel et de luxure comment tons mauls habonde, 
Comment on tient si pau moult de gent le eoer monde, 
On Yoit que sour les boins souTent 11 maub redonde. 

Dieus monstre se eourouo partout appiertement 
Par wières, par mortoires, par tempiès vraiement ; 
Et on Toit si petit es gens d*emmendement. 
Pour castoi que Dieus tàche^ ne pour nul praichemeni. 

Dieus voit les coers des gens, et nos yéons le fâche. 
Uns sens yisces dou coer toutes Tirtus eneache. 
Et tantos anémia de tous aultres Tenlache 
Et fait à sen pooir que chius coers virtus haohe. 

Et quand Dieus voit ohes coers de peckiés enlaohi&i 

Et si légièrement il les Toit ens glaohiés. 

Et k'anemis j maint, et il est hors kachiés, 

Sen courouc, quand poins est, monstre tost, ohe sachiés. 

Or est misérioors. S'atent k*on se repente. 
As boins et as malTais tous les jours se présente. 
Li boin par repentir tiènent le boine sente ; 
Maivais persévérant n*atendent fors tourmente. 

Reposer se convient, quant on a travelliet ; 
Dormir ausi convient, quant on a tant velliet. 
Moult de gens mainte fois se sont esmervelliet 
Comment on se rendort, quant on est esvelliet 
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Prendom toute se vie pour Dieu sierrir teayeUe. 
Uns boins dera pour apprendre par jour et par aaii Telia* 
Dieus aime boines oèvres ; or n'en ait nuls mienrelle, / 

Des biens rémunérer par grasce s'apareUs. ; 

Qui plus en siervir Dieu sen corps travellera» 
En boines oèyres fains nuit et jour veillera, 
Les poines désienries dHnfler escapera 
Et pour ses boines oèrres rémunérés sera« 

«Tai fskit de pluseurs coses par devant mentioB 
Et des estas dou siècle dit men entention. 
Dieus me doinst à le fin fiûre sans flxion, 
Avoec chou que j'ai fait, boine conclusion» 

Nuls n*est des crestjens, s*il n*a reç upt baptesme, 
STil ne croit fermement qu'il soit et corps et âme. 
Que Dieus homme créa, puist prist del homme fe^me ; 
Qui chou ne croit, il fait à crestienté blâme* 

Fois catholike croit Dieu seul en Trinitet, 
Que trois personnes sont uns Dieus en unitet» 
Pères, Fieuls, Sains-Espirs, uns Dieus en caritet, 
Et que li Fieuls a pris tout sens humanitet. 

Dou Saint-Espirs conchiut li Virgène glorieuse 
Le Fil Dieu Jhésu-Cris par oèvre viriueuse. 
Adont fis! de Marie Trinitet sen espeuse ; 
S'en est humanités à Dieu plus gratieuse. 

Jhésu-Cris pour peckeurs naistre volt et morir ; 
Tout estoient perdut, se les vieunt souscourir, 
Dont doit bien en sen coer chescuns s'amour norir, 
Par quoj devant li puist en paradis florir. 
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A no Tolentet est le bien ou le mal faire. 
Et, quant Dieus voit k'on voelt à boines oèvres traire, 
De peckiés et de yisoes de tout en toat retraire, 
On ne poet flaire oose qui mieols paist à loi plaire. 

Dieos a mis ou corps âm# qu*il vorra retrouver, 
Conjoins les a par yie, se les voelt esprouver ; 
Sen amour, tant k*on vit, poet-on bien recouvrer, 
Mais à le an voelt tous vrais repentans trouver. 

Or est moult grans miervelles, quant Dieus a tout ctéei 
Et s'en nous ne demeure sen paradis gréet, 
Que tout peokeur ne sont grandement effréet, 
S'il falent à le glore là tout ont tant béet. 

Dieus set tout et voit tout, comment que moult se taise ; 

Il set tous malvais fais, pensée voit malvaise ; 

S'en se voelt repentir, assés tost on l'apaise ; 

Liés est quant on fait bien, courchiés quant on redaise. 

Quant Jhésus tout gouvierne, les coers des gens demande, 
Et se voelt que chesouns fâche chou qu'il commande* 
Pour tout peckeors au père fist de sen corps offrande, 
Et en le crois souffri pour tous passion grande. 

Se voelt que cescuns ait en coer se passion, 
Et, qui peckières est, qu'il ait contrition 
Et qu'il fâche tantost vraie conflession ; 
Tout pardonne, s'on a d'aultrui compassion. 

Or vous avisés dont, trèstout boin crestjen, 
Faites à Dieu le Père Jhésu-Cris vo moyen, 
Par quoj de paradis sojés tout chitojen 
Et que desrompu soient de peddet ohil lojen. 
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Toute creitjentéa par att trop desToje, 
Car en tous peckiét i'est trop laidement loye ; 
Se Yoit-on qne li fois en plosears geos Tarie : 
Petit ranlt chou que Diea par le temps les oastie. 

Li ooers sont enduroit, plnseor ne voient gonte. 
Es vanités don siècle mettent s*entente tonte ; 
Esoandels aigourdai petit on met en doubte ; 
S'on parole de bien, moolt envis on rasoonte. 

On ne voelt mais ofr fors bonrdes et menohongne ; 
Pour choa les compagnies monlt sonrent on resongne, 
Car, s*on dist bien d*autruj, tantost aucuns enfrongne : 
Jadis soloit aler autrement li besongne. 

Li plus grans nouvelères ohius est li bien venus, 
Entre les grans signeurs est partout retenus, 
Des grans, des moyens est ofs et des menus ; 
Mais il dist souvent faus, s*est bourdères tenus. 

Aujourduj moult de sage redoubtent compagnies ; 
On ne parole mais for d*orgbuel et d*envies, 
Des avoirs, des grandeurs et des grans signmes, 
Des gens luxurieus et de leur ordes viee. . 

On aconte mais pau, s*on en est diffamet, 

S'on est de se vinage luxurieus clamet. 

On dist que cli^est pour chou k*on est li mieuls amet ; 

Hélas ! ou temps passet en estoit-on blasmet. 

Jadis sur toutes riens on wardoit mariages, 
Car leur enfant avoit meules et hjretages, 
S'aucuns se meffaisoit, c*estoit trop grans outrages ; 
Reprouvier en avoient enfÎEUit tout leur eages. 
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Trop amiavlement les gens 86 oompagnoient ; 
Foit, amour, loyaltet. Tans al autre portoient. 
Ghil qui besoing avoient, tonooarat tost estoient ; 
De loyaulfl marchandises pluseors se charisçoient. 

Userier termineur estoient despitet ; 
S'il lor maisavenoit, nuls n*en avoit pitet. 
On haoit faussetet, s'amoit-on véritet ; 
De faire se penoient toute gent ëquitet. 

On dist : « Qui fait raison, il a bien et maison, s 
Vilenie n'eut onques et nul temps se saison ; 
Par biaus parlera souyent moult de fols apais-on ; 
Tous temps oioient consail toute gens de raison. 

Par pères et par mères naiscent et fol et sage. 
Enfant sont légitime tout net en mariage ; 
S*ont de leur droit partout meules et hjretage ; 
Nulle successioB n^ont net en songnetage. 

Dont est et vient li siècles par hommes et par femmes. 
On tient partout les rikes pour siipienrs et pog£ Jg^f 
Non pour cant tout et toutes ont tout et corps et flmes ; 
De générations ne doit iestre diilkmes. 

Quant j'oc parler doi siècle, li coers on corps me iranle ; 
On dist k*en moult de gens Tolentés a le canle, 
Mais ch'est encontre droit et raison, che me sanle : 
Onques n'eurent aoort biens et li mauls ensanle. 

Gomment Yoit-on régner aujourdhui volentet T 

On est en ches églises par Yolentet rentet, 

Et li séculer sont ifèstout entalentet 

De faire l«w vetoir, ^en troèv^ongrant plenisi. 

u. Il 
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Chil maintien, cbil habit et ches nouTielletéf , 
K'on fait par tout le siècle, dont ch'est chiertes pités, 
Dyable sont siervit et Dieus est despitôs : 
Ne sont mies tels coses toutes adversités T 

n en viènent grant mal, orghieus et convoitise, 

Li vilaine luxure qui coers et corps atise ; 

Adinvention ont aucun trop bien apprise. 

Car, qui plus se desguise, ch'est chius que plus on priso» 

Homme femmes honniscent, femme hommes déchoivent ; 
Se font souvent ensanle chou que faire ne doivent, 
Et aultres gens les voient et bien s*en appierchoivent ; 
Moult de temptations pour chou souvent rechoivent. 

Onque mais toutes femmes chil homme tant n*antèrent, 
Gom on fait aujourduy, ne tant ne s'en vantèrent. 
Quant ches garches sont grosses, tantost elles s*em parent ; 
Elles n'ont mais nul honte, se leur oèvres appèrent* 

Moult de gent mariet sont en grant aventure, 
Quant si communément on voit régner luxure ; 
Mais chescuns doit warder lojaltet et droiture, 
Car li cars les somment et leur fraile nature. 

Ch'est si très-grans peckiés Tnn Pautre wihoter ; 
On en voit par le siède tant de gens rihoter ; 
On en est diffamet, se s'en fait-on noter : 
Trop mieuls vauroit as ronsces et orties fréter. 

Car on en est tenut, et ch'est drois fois mentie ; 

S'en est-on moult souvent en péril de se vie ; 

S'en naiscent grant courouc, hajnes et envie : 

On en fait pau de compte ; che dist-on : a Ch'est folie. • 
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S*en sont bien li droit hoir souyent désh jretet, 
Et à le fois Tons l'autre chachent à poyretet. 
Encore yault trop pis quant on en est retet ; 
On en est efirontet et souvent endetet* 

Chil grant visce qui régnent, troublent le conscienche, 
Car on fait les peckiés de chiertaine scienche ; 
S'atent Dieus et se soeffre pour chou k*on se repenche. 
Et, s*on ne se repent, pau vault se pascienche. 

Il fera trop grans cos quant il commencera, 

Puis k'on ne se repent, correzion fera 

De tous luxurieus et se les jugera ; 

Ch'est trop tart repentir, quant plus on ne pora. 

S*on m'entent bien, j*ai dit assés m'entention 
Et de plusenrs victoires fait dessus mention, 
De chou k*on voit ossi par mainte région ; 
Assés tôt voirai faire de tout conclusion. 

Qui diroit de che siècle les grans doleurs qui keurent, 
Comment en grans peckiés les gens lonc temps demeurant, 
Comment Tuns Tautre gent au besoing pau sonsceurent, 
Che n^est mie miervelle se li preudomme pleurent. 

Preudes femmes aussi, car ch'est trop grans pités 
De vir chou k'on voit ore, ches grans iniquités, 
Orghieus, grandeurs, luxures, toutes perversités ; 
Se voit-on que nuls n'est de le mort respités. 

Tout ensi que fol font, voit-on faire les sages. 
On ne vit onques mais faire si grans outrages, 
Comme toute gent font maistit et de parages 
De grans nouvielletés et de nouviaus ouvrages. 
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Les gens de Sainte-Église m&iement se desroient ; 
As sécnlers exemples donner moolt boins soloient. 
Or se sont trop cangiet, laie gent bien le voient. 
Pour chou, dont ch'est pités, se meffont et detroîent* 

Je sui trèstous chiertains, pour cose qae je die, 
Clergiés et tous li penles ne s'amenderont mie ; 
Mais Jhésos nos Sanvères et se mère Marie 
Feront, quant poins sera, k*oa cangera se TÎe. 

Yit-on ? Chiertes nenil, mais on langoist forment. 
Gomment ? Car on demande mieols que pain de fonrment» 
Ghii habit, chil maintien^ che sont trèstont tonrment ; 
Clerc et laj se maintiènent demésoréemest. 

Ou dergiet sécnler deust régner caritës. 

En tous religions, chiertes, humilités. 

lestre deuist de tous li siècles despités ; 

Mais Tés Tun et vés l'autre : partout fault équités. 

Tout chou k'on l^it au siècle, ch'est tout dérisions. 
On ne ftdt mais nul compte de prédications ; 
Se fait-on un riset de diffamations ; 
Se sieut-on moult petit mais les pourchessions. 

On les siewoit jadis, chiertes, dévotement, 
Plentet d'ommes, de femmes, che sachiés vraiement 
Or les sievent les femmes assés petitement ; 
Ch*est bien signes k'on croit pluseur légièrement. 

On voit bien et s'appert, aultrement ne sera 
Tant que tous li clergiés partout s'emmendera 
Et que des bénéfisses mieuls on ordenera ; 
Honneur as gens d'église petit on portera. 
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Jfàlui usus est àbolendui. 

En tous temps fait boin croire les paroles des sages, 
On dist : On doit ester partout malvais usages ; 
a Trop bien fait castjer tous cheaus qui font outrages ; 
a Folies maintenir, che n'est nuls avantages. » 

Trèstonte boine gent, entendes à raison. 

On dist que boines oèvres ont en tous temps saison. 

De mal faire ne doit nuls avoir occojson ; 

Qui mal font, se 8*amengent : partout chou appais-on. 

Biens a tondis vainchu le mal et vaincera, 
Et dou bien et don mal jugemens se fera. 
Chescuns avoeckes li se fardiel portera, 
Dou bien qu'il fait ara, rémunérés sera. 

De nouviel uns nouviaus usages est venus, 

Qui jà de toutes pars de tous est maintenus. 

Je voie bien qu'il sera longement maintenus. 

Pour quoy ? Pour chou qu'il plaist as grans et as menus. 

Mais à Dieu ne plaist mie, j'en fai bien chescun sage. 
Gomment à Dieu plairoit chil fait et chil ouvrage 
K'on fait en ches viestures, que Dieus tient abusage î 
Tout chou k'on fait au siècle, pour chiertain ch'est tout rage. 

On voit hommes et femmes comment chescuns abuse ; 
De chou k'on voit à l'oel, pour Dieu nuls ne s'escnse. 
lii fais descoèvre tout, 11 maintiens tout accuse ; 
De le grasce de Dieu petit mais on en use. 

On me dist : a Taisiés-vous, chescuns s'amendera, s 
Et je respong : a Pour voir, je di que non fsra, s 
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A toutes 868 plaisanohes chescuns enteadera, 
Et trop bien à le mort à Dieu s'apaisera. 

S'amenderont signeur de leur grandes benbanches ? 
S'amenderont tout autre de ches désordenancbes ? 
S'amenderont H jovène de malvaises enfanches T 
S*amendera li peules de ches grans déchevanches T 

On le me poet bien dire, mais jà ne le kerrai. 
Tant que Tamendement de plusenr je Terrai. 
Se je Tic et je puis, sachiés, j*en enquerrai ; 
Liés serai se ch'est voira, et bien le soufTerrai. 

Rewardons-par le siècle^chesorg hieu s, ches envies» 
Ches grandes convoitises, luxures, gloutenies. 
Comment cheseun jour hamèrent et ne se chiessent mies ; 
Jà poet-on perchevoir s*on cangera les vies. 

S'amenderont les femmes qui par moustiers, par raes 
Yont monstrant leur quaintîses et comment sont cornues, 
Comment par esramies jont noblem^t viestues î 
Mieuls leur vauroit penser queles sont quant sont nues. 

\ Les rikes et qui poeent, contrefont les roTnes, 
\ Leur adoure, leur hatriaus monstrent et.leiir 4)piMnes. 
) Apriès ellesjder voellent pluseurs meskines : 
Sains Pol ne donna miej chiertes/teles doctrines. 

Mieuls leur vauroit assés couvrir leur nudités 
Que ches habis estrois porter, dont ch*est pités. 
A tous honniestes coers desplait, ch*est vérités ; 
On tient que ch'est honneurs, mais ch'est perversités. 

On ne vit onques mais, en trèstoutes parties. 
Les hommes si hardis, les femmes si hardies ; 
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Se sont ches jovenchielles en moult de liens honnies, 
De los, de mariages les pluseurs empiries. 

De tout le remanant dou siècle me tairai 
Et faire le sourplas as boins faiseurs lairai. 
De voir sai que jà tant taire ne me sarai. 
Que moult de grans parlers des femmes je n'arai. 

Pour Dieu, trèstout et toutes, comment k'on se desguise, 

Sojés et âl et ûlles trèstout de Sainte-Église. 

Le foj de Jhésu-Gris ajés au coer esprise ; 

Par ches boins siermonneurs iestre vos doit apprise* 

Prendës en ches praicheurs des âmes le peuture ; 
Il dient chou qu'il troèvent, sachiés, en TEscripture. 
S*il ne font chou qu'il doivent aucun par aventure, 
Se font-il bien es coers et remors et pointure. 

Il n'est nuls si boins clers, tant ait de sens plentet, 
Qui puist de se coer faire toudis se volentet. 
Par 11 le set chescuns comment on est temptet, 
Comment on est ou coer pour peckiés tourmentet. 

Se chescuns et chescune souvent à Dieu pensoient 
Et les oèvres dou siècle que ch'est, bien remiroient. 
Toutes ches vanités assés tost laisceroient 
Et à leur créateur dou tout retourneroient* 

Mais 11 coer sont si jovène, si fuevle li karongne. 
Trop plus tost que le voir on croit une menchongne, 
Et chescuns l'un pour l'autre le retourner resongne ; 
Souvent par mal plaidier, piert-on bien se besongne. 

Ch'est oèvre d'anemi, ohiertes, chou k'on voit faire, 
Car on fait tout pour chou c'om puist au sièole plaire ; 
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Maig cheflonn et ohetoane aen ooer en deosl reiraiM 
Et chou laUcier à faire, qui poet à Dieu deaplaira. 

Car ch'eet ohioe qui noe flst, nous ne nos feeine mie ; 
n priet pour peckeore car en le Yirgène Marie ; 
Se fiât le paiement pour humaine lignie ; 
Ae siene ponrmet et donne laeens se compagnie. 

Aprendée, tout et toutee, vo salut aprendis, 
Qui paradis avoir apriès le mort tendes ; 
A rame plus k*au corps nuit et jour entendes : 
Ensi pores aoquerre chou que vos attendis. 

Laisciis ches grans orghieus et ches grans vanités, 
Ghes luxures ; despités toutes perversités, 
Et ches honneurs don siècle trèstoutes despités : 
Se serés de le mort seconde respités. 

Biaus douls Dieus Jhésu-Gris, qui trèstous nos oréastes, 
Vos castois et vo loj vivans nos anonchastes, 
Les peckeurs par vo mort en le crois racatastes, 
Et qui régnés lassus es cieuls là vo montastes : 

Humiljés nos coers par vo saintime grasce 

Et se visités l'âme qui pour peckies est lasse ; 

Se donnés à trèstous de repentir espasse, 

Par quoj chescuns ait glore, quant don siècle trèspasse. 

Yous poés, et nuls autres, vo peule castjer. 
Et poés tous orghieus en coers humiljer ; 
Pour chou dévotement vos doit chescuns pryer. 
Car as vrais repentans savés tout ottryer. 

Douls Dieus, je vous grascie quant oomplit ai men oèvre. 
Ghius attent vraj pardon, qui ses peckMs desooèvre ; 
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Contria et repenians Tamonr Dieo tost recoèvre : 
Or Yos conflessés bien, là trouvères le proève. 

Pères, Fieals, Sains-Espirs, ch'est uns sens Diens créères ; 
Jhésns, vrais Dieas^ vrais hom, est li drois raoatères ; 
Sains-Espirs en le Virgène fn virtuens ouvrères ; 
Diens li Pères de tout fn U vrais ordenères. 

Trèstout boin crestjen, tenés che document, 
Ne demandes, ne faites sur chou nul argument ; 
Confiessés simplement et créés fermement : 
No mère Sainte-Église le croit tout ensement. 



Gh'est li complainte des dames et des demisielles et 
des femmes, pour leur habis et leur maintiens dou 
temps présent, dont on les reprent et blamist. 



Femmes paroleiU : 

Dans abbés, tous avéa registret moult de coms, 
Les aucones par mètre et les autres par proses, 
Goses que vous aviés ou coer lonc temps encloses ; 
Or les avés à tous appiertement descloses. 

Chou que tous faites, est de chiertaine scienche ; 
Se monstres vo boin sens, to boine conscienche. 
Vous ne faites de riens que vous sachiés silenche ; 
On voit que vous avés par raison passienche. 

Vous avés fait complainte assés piteusement 
Et Yos reoonnisçances bien et dévotement ; 
Avoec chou mettés-vous maint boin ensengnement : 
Chil qui l'oent et voient, le dient ensement. 

As abbés et as moines fait des monitions. 
Comment doivent warder vous et professions, 
Comment doivent avoir grandes dévotions, 
Car pour Dieu siervir ont ches grans possessions. 

Or avés registret des nonnains, des béguines ; 
Se leur donnés assés véritavies dootrines, 
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Comment jadis estoient cojes, simples, estrinnes. 
Et leur donnés des âmes moolt boines médicines. 

De tous les mendians faites-vous sagement, 

Car vos vos en passés assés légièrement. 

Pour chou que che sont gent qui boîn ensengnement 

Doivent monstrer et dire partout communément* 

Des souverains don siècle dites-vous bien le voir, 
Car il apert partout sMl font bien leur devoir ; 
Grant, moyen et petit le poeent percbevoir : 
Tout chou que vous en dites, fait bien à rechevoir. 

Des maintiens don clergiet dit toute véritet, 
Car on j voit partout moult de diversitet, 
Petit avoir de lieu raison et équitet ; 
Qui le bien ont veut, chil en ont grand pitet. 

S*avés des séculers le voir bien racomptet, 
Comment les virtus ont li visce sourmontet, 
Comment nouviel habit sont venut et montet ; 
Trop bien le mal blasmet et prisiet le bontet. 

Mais on se plaint de vous, dames et demisielles 
Mariées et autres et les jovènes puchielles. 
Car en vo fait vos dites d'elles coses nou vielles ; 
A l'ojr sont honteuses, sachiés, laides et bielles. 

Vous parlés des habis de cangier et muer ; 
Che sont toutes paroles, sachiés, à kiens tuer ; 
On vos feroit ensçois le piel dou dos suer ; 
D'acort sont, se verront contre vous arguer. 

Dans abbés, vous savés bien no fragilitet. 
Nos inclinations très le nativitet, 
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Comment ont planeiirs homme les femmes 
Hom lestes de raison, s'en dires véritet. 



De nous vient tons li siècles et ches bielles caroles ; 
Les pluseors de nou9 sèvent de tontes ars les moles, 
Car sonvent entre nous en tenons des escoles ; 
Tons temps on dit soor femmes des sauvages paroUes. 

S*on pooit sans les femmes, Diens, qui les priseroit T 
Chil homme, qui mieuls mieuls, chescuns s*en truferoit ; 
Se n*6stoit pour le leur, nuls ne les anteroit ; 
L'avoir plus que le corps assés on ameroit. 

Mais on ne poet sans nous, se nos en tenons fières ; 
Souvent nos font chil homme des requestes légières ; 
Se connisçons leur dis, leur fais et leur manières : 
Pesières falent bien, aussi font leur pryères. 

Pour chou dient chil homme : a Femmes sont orghlUenses, 
a Niches ou mal aprises, quant ne sont amoureuses. 
a Déchevoir bien se laiscent ches grandes maleureuses ; 
a S'en sont les autres femmes assés mains précieuses, s 

Or no vient mal à point, dans abbés, vos ouvrages, 
Car vos parlés sur toutes, sur foies et sur sages, 
Et sur chelles k'on dist qui brisent mariages ; 
De nous blasmer, avoir poés pau d'avantages. 

Vos parlés des maintiens, des habis, des viestures ; 
Se dites que che sont grans moettes de luxures. 
Et dites autres coses que nos tenons pointures ; 
Sachiés que nous faisons selonc le temps temprures. 

Se nous nos quaintioiis, c*est pour chou que mieuls plaire 
Puisçons à nos maris et leurs coers mieuls attraire ; 
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Se pensons nnit et jour comment nos poriens faire 
Que d'autres femmes toutes il se voellent retraire. 

Chelles à marier on les fait pour chou quaintes 
K*elles soient as hommes par lojautet conjointes, 
Car mariages wardent maint homme, femmes maintes ; 
Par mariages viènent, che voit-on, sains et saintes. 

Tous temps pensent le mal, qui ne voellent bien dire.' 
On voit bien nos quointises, mais Dieus nos coers remire ; 
On laist no Créateur convenir et no Sire, 
Car ch*est chius qui souffri pour tous peokeurs martire. 

Dam eXbéi respont : 

Biaus douls Dieus Jhésu-Cris, Sire, je vous grasde, 
Quant femmes contre mi voellent faire partie. 
Or prenderai confort & vo mère Marie, 
Car j'aray trop affaire se jou n'ai sen aye. 

Ch'est voirs, j'ai fait et dit des estas de che monde. 
Or sachent tout et toutes que sour bien je me fonde, 
Ch'est k'on tiègne se coer dou siècle nait et monde, 
E'on se warge dou mal qui tant partout habonde. 

Entre les autres coses j'ai bien parlet des femmes. 
Des rikes et des povres, des puchielles, des dames. 
Se j*ai de tout voir dit pour le salut des âmes, 
On ne me poet prouver que je leur die blâmes. 

Bien sai que femmes sont frailes de leur nature 
Et que femmes et hom sont enclin & luxure. 
S'aucun castoi fait ai, Dieus me wart de pointure, 
Car ch*est pour ehou k'on ait de luy learder grant ouïe. 
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S*68t bien voira que par femmes est siècles soustenos. 
Il en vient tous les jours, tous temps en est venus ; 
Mais li biens ou li mauls comment est maintenus, 
Dieus qui les coers connoist» le set trop mieuls que nuls* 

Pour Tonneur Notre-Dame doit-on femmes prisier ; 
Les boines et les sa^s, nul hom ne poet brisier. 
Déchiutes sont les foies qui voellent jerlnjsier, 
Leur cointises monstrer, leur habis orfrisier. 

Ch*est voirs k'on troève bien femmes boines et sages. 
Qui sont de biaus maintiens et qui ne sont volages, 
S'aiment toutes honneurs et béent tous outrages ; 
Non pour quant toutes femmes muent souvent corages. 

On dlst de femmes sages tant que de rouges pannes 
Et tant que de noirs chines et que de blanches kannes. 
Lor keuves vont monstrant, si com paon as pannes ; 
Jamais pour haut parler femmes ne seront rannes. 

Tout chou que femmes font, ch est tout pour leur maris, 
Che dient les pluseurs, dont je sui tous maris. 
Je n*en këroie mie tous les clers de Paris, 
Nient plus que Toel crevet que jamais soit garis. 

Quant femmes font à point, chescuns les doit bénir ; 
L*onneur de lor maris leur convient soustenir ; 
D'avoir pais entr*eaus deus, leur doit bien souvenir ; 
Bien et biel sans orghuel se doivent maintenir. 

Se lor marit sont boin, miéuls les en ameront, 
Des adours, des viestures, riens ne discerneront, 
Mais au privet les dames trèstous les esteront ; 
Ensi chou qu'elles font, pour leur maris feront. 
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Mais des monstres pompeuses par moustiers et par voie. 
S'en dist : « Ch*est pour maris. » chelle cose m^anoie. 
Pour le salut des âmes trop bien conselleroie 
Chescuns maris se femme fâche demorer coje. 

Toutes leur Tolentés dire bien leur layraj ; 
A présent, se je puis, d^elles je me tairaj, 
Mais, s'on me mait riens sus, je m'en esconderay : 
Toudis le véritet à men pooir diraj. 

De chou que femmes dient, il les en convient oroirOi 
Qui voelt joyr de pais au mangier et au boire. 
Une menchongne font bien sanler cose voire ; 
En confiesse voir dire doivent à leur prouvoire. 

Femmes paraient : 

Dans abbés, à vos dis sanlés uns drois hiermites ; 
Vous vos escondisciés, mais toudis avant dites ; 
Trop bien trouver savés, bien le véons, des fuytes, 
Mais nous vous monsterions vos paroles escriptes. 

Vous dites que nous sommes trop cointes, trop cornues, 
Se sommes trop hardies et trop estroit viestues, 
Se monstrons nos cointises tous les jours par ches mes, 
Et se nos comparés souvent à biestes mues. 

De tels coses et d'autres trop fort nos reprendés. 
Mais nos savons trop bien le. fln là vos tendes. 
Apprendés vo llchon, dans abbés, apprendés ; 
Laisciés-nous convenir, à vous warde prendés. 

Nous siervirons le siècle, car il le nos demande ; 
Nos coers, nos volontés avoec ohou le commande. 
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De nos corps li ferons et des habis offiranda ; 
Pensés que Yons ayés boins Tini| boine viande. 

Soayiègne-Yoas, biaus sire, de to tamps de jadia ; 
Vous fastes révéleus, or iestes affadis. 
Pour chou sour nous parler tous iestea enhardis ; 
Pensés, car il est temps d*aler en paradis. 



Preudom, siècles vous laist, vous ne le laisciés mies ; 
Pensés or mais de l'âme, laisciés toutes soties ; 
Tardés de nous parler, se serons vos amies ; 
Se non, sour vous tenrons toutes nos plaideries. 

Dam àbUi respant : 

Dames et demisielles, j'enteng bien vo paroles. 
Gh'est voirs, j'ai fait escrire des sages et des foies. 
Mais vous avés, cha dites, de tontes ars les moles ; 
Jugiés dont de mes coses s'en les tenra frividea. 

Garités, vérités à chou m'ont fait entendre, 
Car chescuns et chescune convenra l'âme rendre. 
Pour chou doit-on à tous en tous temps bien aprendra. 
Car sentense convient pour ses meffais attendre. 

Un nocet m'avés dit, je vos en regratie ; 
Un autel vous en doj, moult bien le vous affie, 
Moult bien le renderaj, se Dieus me preste vie : 
Aise suj, quant les dames ont sour mes dis envia. 

Deffendre me convient encontre vos assaus. 

Vos me vendes paroles as livres et as sans. 

On me disoit jadis que j'estoie vassaus ; 

Or cuerc Tombre des arbres et majement as sauls. 
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Tous temps diraj des femmes le bien, qaant le saray ; 
Se riens el 7 saToiOi sachiés, je m*en taîraj. 
Onques ne les haj, ne jà ne les haray» 
Mais des désordenanches jà parler ne layray. 

Femniu parolent : 

Dans abbés, Toas yolés moult grant mienrelle faire, 
Car vous Tolés les femmes en to temps faire taire. 
K'onkes sains le fesist, monstres ent l'exemplaire ; 
Se TOUS donrons chescune de bians wans une paire. 

Comment bomme parront et femmes se tairoyent I 
Les plasears à morir plustos s*assenteroyent. 
On les castieroit, et elles ne parroyent : 
Cbe seroit forte cosoi se le parler pierdoyent. 

Qui teneheroit les hommes ? qui teneheroit visines ? 
Qui teneheroit variés ? qui teneheroit meskines ? 
On n*oroit nul siermon, ne les boines doctrines : 
Aies briller, dans abbés, atout tos médechines. 

Femmes vont à siermons et as pourciessions. 
Par femmes sont peuplées toutes religions ; 
Par femmes sont ou siècle les exultations ; 
Plus que ohil homme, femmes ont grans dérotions. 

Pour chou les aime Dieus et li Yirgène Marie. 
Li Résurrexions fu par femme nonchie ; 
Li mère Jhésu-Cris don lieu ne parti mie, 
Tant k'elle vit sen fil avoir ou corps le vie. 

Par femmes sont ostées de tons liens les ordorss ; 

Les preudes femmes tiônent leurs conscienches pures. 

Or V0U4 wardés, dans abbés, de vos parolles dures ; 

Des boins et des mauvais convient avoii? mestures. 

n. i« 
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Dam àbhii mpont : 

Dames, vos me poingniés au vrai chiertainement. 
De femmes faire taire, sachiés tout vraiement. 
Orques ne le pensai ; qui le vos dist, il ment ; 
Car nuls ne le poet faire, fors que Dieus seulement. 

Et comment le feray-je, quant Dieus ne le voelt faire T 
Ansçois que chou pensasce* viestiroie le haire ; 
Mais chil qui le yos disent, Toloient & tous plaire : 
Onques ne fu nuls sages qui n'eust aucun contraire. 

Femmes ont de leur droit parler, filer, plorer ; 
Trop mieuls aiment pa;rler que ne fâchent orer. 
Au filer les pluseurs yoellent pau demorer ; 
Tost pleurent s'en ne voelt leur dras mettre sorer. 

Ghes trois condissions par création eurent ; 
Contre le volentet de Dieu faire ne peurent. 
Ensi furent créées, en cbel estât demeurent, 
Légièrement parolent et légièrement pleurent. 

Dieus fist Adam de tière trèstout prumièrement ; 
D'une coste d*Adam Ëvain fist vrajement. 
Che nos apprent li Bible tout au commenchement ; 
Croire le devons tous que Dieus fist ensement. 

Mettes en un sac tière tout à vo volentet ; 
Se mettes en un autre de ches osciaus plentet. 
De hochjer, d*ascouter sojés entalentei ; 
Le son des os orés le tière sourmontet. 

Ch'est li cause pour quoj les femmes tant parolent 4 
L*une l'autre souvent de haut parler escolent ; 
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Moult Yoleniiers as hommes leurs parolles retolent : 
Li haut parler des femmes par tout le siècle volent. 

Dames, se je di voiri il ne doit anujer. 
Femmes wagnent le camp souvent par haut cryer ; 
Quant elles se coureccent, fort est d'umiljer^ 
Trëstout pour avoir pais, leur convient otryer. 

Chil homme sont barbut, femmes ne le sont mie. 
Le raison pour quoj ch*est, je trouvay l'autre fie. 
Femme ne se tairoit pour tout l'or de Pavie, 
Tant que fust toute rèse, pour voir le vous affia. 



■•t .V 



Toutes les autres coses font bien & rech«voir 
Que vos dites devant, car vos dites le voir. 
En moult de cas font bien les femmes leur devoir ; 
Homme sage s'en vont souvent appierchevoir. 

Femm&i paroUnt : 

Dans abbés, vous nos dites des dures et des moles, 
De parler contre nous avés trop bien les moles, 
Et sont et pies et mains, che sanle, vos paroles ; 
Nous vous apprenderons, sachiés, de nos esooles. 

Vous nos volés loyer que nous nos tenons coyes, 
Que nous n'alons par. rues, par villes, ne par voies. 
Ensi nos convenroit apprendre faire moyes ; 
Et qui feroit, biaus sire, partout fiestes et joies î 

On dist que compagnies ne valent riens sans femmes, 
Ne tout reviel aussi sans pucielles, sans dames. 
Bien nos savons w$rder trèstoutes de diffames ; 
Assés h temps venrons de penser à nos âmes. 



. I 
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Vous volés les ooiniiaes des ohiés, des oorpe deffendre. 
Vous ne trouveris femaes qui là Toellent entendre ; 
De vos yièses coostames riens ne volons aprendre : 
Ch*est voira que le laron rendre oonviant oa pendre* 

Nous ne poons, biass siiet faire chou que voe dites. 
No maritt no parent nos ont tontes sougites ; 
Obéir nos convienti et grandes et petites, 
A ohe siècle qui keurt et pi^er nés débites. 

Noe véons et savons chou que siècles denuuidei 
Honneurs, avoir», dèUs^ boins vins, boine viande, 
Le coer de tous et toutes et le poisçanche^ grande : 
Pour chou voelt-on wagnier, pour chou oheeonna saaioaiide. 

Vos dites que jadis femmes furent loées. 
Pour chou k*en lor habis eetoient pan parées« 
Se nous fasiens ensi, nos serions tos huées. 
Car en trèstous estas sont lee cosee muées. 

Dam atbit respani : 

Dames et demisielles, vous me mettes en voie 
De penser à vos oèvres que volontiers veroie ; 
Mais jou ne les voy mie, sachiés, si m*en anoie, 
Car à vos argumens trop mieuls responderoie. 

Ches adours, ches habis, bien sai, j& n^ost^rée. 
Tant que de Dieu lassus castjes serés ; 
Mais ou siècle trèstoutes vos coers tous metterés, 
Et, quant vos ne pores, vous vos repenterés. 

Ch*est une grans miervelle, s*est grans abusions, 
Quant par castoy k*on fâche, ne pour monitionSi 
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On ne laist cb68 oointicies, qui font destruotions 

D'âmoi, de corps, d^avoirs et de dévotioiie. ' 

No eanveur Jhésa-Cris qui tous nos racatai 
Qui par se grant poisçanche le dyable mata 
Et ses amis d'infier en glore translata. 
On le laist pour le siècle, là tant de débat a. 

Biaus douls Dieus, que vos aident cbes grans désordenancbeSi 
Gbes adinventions, cbes grans desmesurances? 
Mais cbe fait anemis qui vos keurt de grans lancbes ; 
Se dites tout et toutes : • Cbe sont toutes enfanobes ». 

Or dou persévérer Dieus tout amendera. 
Et ses castiemens, quant poins sera, fera. 
Car il est li vrais juges, vraiement jugera ; 
A présent voit-on bien qo^ riens el nVn sera. 

Mais, que je ne Foublfe, je sui bien escolés ; 
Riens ne suy de me corps, fors des joeuls, asplés, 
Dous Dieus, si fais castois donnés, quant vos volés ; 
Patience tos pri, vraie ne me tolés. 

Entrés suy de nouviel en nouvieltee^ escolles, 

Là dames et pucielles dient moult de parolles. * 

Des dures m*ont bien dit, or me diront des moles, 

Car pour riens ne diroient, oh 'est Toirs, coBts frivolei. 

J'aroye trop à faire, se respondre voloye, 
Dames, à vos paroUes ; taire ne le poroie. 
Souvent li moult parlera les plus sages desvoie. 
Mais li parlera à paint les avisés ravoye. 

Dieus me doinst boins avis, je suy fcNrt argués. 
Bénis soit Dieui ( eftoore ne suy mors, ne tués ; 
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Maû chou qaa je ne toj» in*a meê sent âciiét : 
DitM tout, douches dmmat, car trop me diliés. 

Fewmes paroUni : 

Dane abb&it tous nos ditee des paroUee assis. 
WardAs-vous dou radot, car tous iestes passés ; 
Pour riens or et argent à présent n'enmassés, 
liais de ro corps aysier ne soies jà lassés. 

Tondis parlés de nons, se yos taisiés des hommes ; 
CSi'esi pour chon que nous toutes trop déboinaires sommes. 
Nos escrirons yos fais et en ferons des sommes» 
Au juge les donrons, qui connoist les preudommes. 



Se TOUS iestes preudom, nos sommes preudes femmes ; 
Li siècles ne dist mie que nos dampnons nos âmes. 
Vous n'ayés mais que faire, biaus preudons, avoeo dames ; 
Sour viellars impotens court et courra diffames. 



Nuls ne fait tant de nous, dans abbés, que vous faites ; 
Par To fait sommes toutes de ches langues détraites. 
Se TOUS estiés plus jouenes, on le tenroit à traites ; 
Toutes seront moult tost, quand Dieus yorra, retraites. 

Joyenecce nos tient, résister ne poons. 

Ches ruses, ches paroles de ches hommes cens ; 

De chou qu*il nos promettent, ou nient ou pau goons ; 

Quant nos sons esci4>pées, ch'est drois que Dieu loons. 

Parlés de yos nonnains, de tos religieuses ;: 
Rewardés scelles sont mains de nous curieuses ; 
Vous sayés par oîr s*elles sont amoureuses : 
lestre doiyent à Dieu, che sayés«yous, espeuseli. 
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Des gens de Sainte-Église parlés et de yos monnes. 
Comment il se desroient en habis et en gonnes. 
Moult bien y trouvères des divierses personnes, 
Comment que porter doivent trèstout larges couronnes. 

Or parlés mains, dans abbés, nos sommes esoandites ; 
Toutes sommes d*acort, et grandes et petites, 
De nous bien revengier, quant on nos tient despites 
Pour ches bielles plaisanohes que nos avons esliteSr 

Toudis jrons avant, jà ne reculerons ; 
Habis estrois et tels qu'il nos plaist porterons ; 
A no plaisir nos chiés toutes achesmerons ; 
A le mort, se Dieu plaist, bien nos conûesserons. 

Dam àbiéi respant : 

Dames, quant on dist voir, on 8*i doit accorder, 
Maiement quant on voit dis et fais concorder. 
Je voj que vous savés trop bien tout recorder ; 
Des deffautes d'autrui nuls ne s'en doit order. 

Vielles suy, môs je sny, bénis soit Dieus, haitiés. 
Par vos bielles paroles, dames, vos m*aletiés. 

Bien voel que tout sachiés et que bien me gaitiés ; 

* 

Jamais je n*en serai faitis et afiàitiés. 

Se je pooye bien, sicom je fis jadis. 

Je diroie tantost à tous : tado vaiii ; 

Car encore ne sui-je mie tous affadis, 

Pour bien castyer femmes, puis wagnier paradis. 

Chescuns qui sages est, doit amer équitet. 
Des monnes, des nonnains vos dites véritet ; 
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Par lor d^rdananchM sont ore despiiet. 
Mais nola ne sa rewarda, ne n*a d'autrai pitet, 

Saohiée que Je iieng Traies trèetoutet yoe parolea , 
Car vous ieatea souvent & moult boines escoles, 
A ches hommee qui voient toat voa penaéea voles ; 
S'aiment, ch'est drois, les sages, mais il s'aident dsf Iblas. 



Quant homme m^assauront, je me deffenderai ; 
S'il me dient pointures, je leur responderai. 
S'il me dient noohès, des noohès leur dirai ; 
Contre tous, §• je puis, estai bien renderai. 

Or dites avant, dames ; a plus ou sakelet T 
Je feraj tost rostir, sacbiés, un pourcelet ; 
S'en ara bien chescune de vous un morselet, 
Mayement li norice qui donne bien se let. 

Dieus doinst que vous soj^ toutes tost appaisies, 
Car de parler vous yestes souvent et bien aisies. 
Quant on vos fait taisir, vous iestes courecies ; 
Trop sériés honteuses, se vous estiés baisies. 

Ostés-nous tous ches hommes, che dient les aucunes. 
Et chil mescant bien quident que toutes soient unes ; 
Mais hélas I on les voit aujourduj si communes : 
S'en ont bien les pluseurs des contraires fortunes. 

Femmei paroletU : 

Dans abbés, vous ares et nos wans et nos mites, 
Se taire vo volés et devenir hiermitas ; 
Car nos veons bien toutes que, plus parlés, pis dites : 
Or voriens bien avoir vos paroles escriptes. 
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Se DO» aFiferieB0, bien êu ayons besongne ; 
Yolentiers dites voir, envia 4itea menchongne. 
Si dites que vos fais Eacriptures tiesxnongne» 
Et chescune poar chou vo oastoy moult resongna. 

Dans abbés, vos savés que femmes sont bastieuves ; 
Nos serions en tons cas, fors en cbest, toutes pieuves ; 
On nos soeffre trèstout, s*en sons plus estabieuves, 
Car pour femmes maint bomme vont C ou CC lieuves. 

Li siècles no demande tout cbou que nos dirons : 
Cb'est cbou que tout et toutes, biaus preudons, désirons. 
Que souvent nos viaires et nos kiés remirons, 
Et comment as karoles et as ûestes yrons. 

Pour cbou que nous avons de vous, sire, pitet 
Et que sour toutes coses vous amés équjtet 
Et de tout le voir dire nos avés respitet. 
Nous reconnisterofis un pau de véritet. 

As nuëces et as âeates iesire volons parées* 
De cbiés, de corps, de tout, noblement acesmées ; 
Pour monstrer nos rikaices, nos faisons cbes ponées. 
Et pour cbou que des gens nos sojens mieuls béées. 

As corps et as monstiers un petit mains faisons ; 
Li siermonneur le voellent, et aussi fait raisons. 
Se parlons as monstiers et petit nos taisons ; 
Tant que parler puissons, taisir n'aront saisons. 

Es monstiers sont li corps, en autres lievs pensées ; 
Se nos glorefions, quant bien sons rewardées ; 
Se rewardons lesqueles sont les mieuls acesmées ; 
Sa nos tranle li ooers, ^uant d'antros sons passées. 
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Gh*e8t voira, nous amons homme, che nos donne nature ; 
En eaus bien rewarder met chesonne se onre ; 
Se considérons bien leur port et leur yiestnre, 
Car d'ommes et de femmes est bielle 11 maittnre. 

CKêtt tous iièeUi^ Maus pères j or vos en apaisiis. 

Tontes sont prendes femmes, se Dieu plaist, mariées ; 

Quant elles sont Ijes, iestre doivent senées, 

A leur maris en tout secrètes et privées, 

Car de tous autres hommes sont par droit desseurées. 

Chelles à marier se doivent tenir coies, 
Petit elles monstrer par rues et par voies ; 
De femmes embisées on ara pan de goies : 
Yolentiers Robinet vont sievant ches Maroies. 

S'aucunes se meffbnt, se portent leur fardiel. 
On voit que moult de femmes honniscent chil hardiel ; 
L*un l'autre contrefont, se sont tout dalvadiel ; 
Sage sont qui s*en wardent, che sont tout lupardiel. 

Or honniscent trëstout makeriel, makerielles, 
Car il vont espiant les jovènes et les bielles ; 
S'apportent, or as hommes, or as femmes nouvielles ; 
Se déchoivent les femmes et honniscent pucielles. 

Quant on a commenchiet, nuls reines n*est tenus, 
Car de sifaites gens est siècles maintenus ; 
Et pour chou chis maintiens nouviaus avant venus 
Durer poet, car il plaist as grans et as menus. 

L'une l'autre honniscent puis qu'elles s'i sont mises ; 
Souvent sont de ches hommes par makeriavs requises. 
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Don siècle sont les joTènes par les vielles apprises : 
Se nos disièmes tout, nos serièmes reprises. 

CKest toui siieUSj hiaus pires, de t(mt vos apaisiés. 

Dans (Mes responi : 

De coer to regratie, Jbésu-Cris, biaus donls Sire, 
Car j*ai bien oyt oboa que je n'osasce dire ; 

Mais li Sains-Esperis moult tost les coers inspire, 

« 

Quant on se reconnoist et quant on se remire; 

Biens voet bien que chescuns et cbescune s'accuse, 
Et, quant cb*est de vrai coer, tantost trèstout esouse, 
Car nulle cose n*est devant ses youels respuse ; 
Liés est quant nuls, ne nulle de riens ne se mésuse. 

Se voet et se commande c*on ait contrition ; 
Avoec cbou voet k*on facbe vraie conâession 
Et voet k*on accomplisce le satisfation : 
Bnsi des pecceurs a tous temps compation. 

J^avoie dit devant k'on ne se doit order 
Des défautes d*autrui, ne le mal recorder ; 
Mais, s*on voit à bien faire maiffaisans accorder, 
Je di que nuls ne doit de tels son coer sorder. 

Dames, vous avés dit cbou que je bien pensoie, 
Mais sojés bien cbiertaines que dire ne Tosoie ; 
De vous Savoie bien que repris en seroie, 
Car le siècle cangier trop volontiers veroie. 

Pour quoj ? Pour cbou que j'aj veut le boin tempore, 
En diviers liens en ay par mes fais fait mémon. 
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Sachiés je le reroie moult yolentiers encore. 
Car as ànchiens desplaitt li siècles k'on voit ore. 

On ne doit jfaire compte de oose que je dk ; 
Chou que je di, che n'est par mal, ne par enyie. 
Ensi passe le temps et ensi m'esbanie, 
Car je ne toj les gens, Dieu de tout regrascie. 

Toutes Toies poet-on, en chou que je di, prendre 
Aucun castiement et aucun bien apprendre ; 
Très le commenchement fu m^entente d'entendre 
A chou que Dieu peuisse de ses biens grasoes rendre. 

Onkes mais je ne as en men temps tel ouvrage ; 
Boin faiseur le poroient trop bien tenir outrage. 
Tous temps castjer doivent les nonsachans li sage : 
Dieus qui tout set, en set men coer et me corage. 

Se je me tais des hommes et parole des femmes, 
Ch'est pour chou que se wargent d'enkéjr en diffames 
Et chou que je désire le salut de leur âmes ; 
On aprent les enfans al escole leur games. 

Tous hommes, toutes femmes a Dieus en se domaine ; 
Volen tiers on parole, ch'est drois, de chou k'on aime ; 
Et pour chou que viellart refroidiet on me claime, 
Pour caufer pourverai fasciaus et de le raime. 

Hé ! très-douces amies, vos vés comment s'atourne 
Li siècles à présent, comment au mal se tournCi 
Pour castoj que Dieus fâche, petit on se retourne, 
Et que de pis en pis tous les jours se bestoume. 

Vos vés le grant doleur k'on a d'enfans norir. 
Se n'est nuls assur, tous oonvenra morir. 
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Appriès le mort convient tout en tière pourir ; 
Al âme ne poet nuls, fors que Dieus, souscourir. 

Nuls, ne nulle ne set quant li mors 11 venra 
Et, quant il sera mors, quele.voie tenra. 
Tantos devant le juge, sachiés, on le menra, 
Là de tous ses peckiés adont 11 souvenra. 

Chiertes, ch'est grans angousce d'atendre jugement, 
Maiement d*un signeur qui juge vraiement. 
Or est devant le juge le signeur qui ne ment, 
Qui n'espargne nulluj, sachiés chiertainement. 

« 

FewïïUi parolent : 

Dans abbés, nos véons trop bien là vos tendes, 
Car au salut des âmes nuit et jour entendes. 
Chil boin praicheur et vous les biens nos appendés, 
Et tous les jours le bien pour le mal nos rendes. 

De vos boins documens toutes nous vous loons. 
Mais riens n'emmenderons. Pour quoi ? Nos ne poons, 
Car tous les jours dou siècle nouvielles nos oons ; 
Se nos tenrons à chou dont à présent goons. 

Nos goons de santé, d'onneur et de rikecce ; 

Se goons de reviel de toute jovenecce ; 

As caroles, as flestes querons toute léecce : . 

Aviègne chou qu'il poet ; qui doit| 8*il poet, se paice. 

Li siècles présens est tous plains de jovènemente* 
Se mettent tout et toutes ou siècle leur entente. 
Au grant kemin se.tiènent, cure n*ont de le sente ; 
D*infier ne leur souvient, ne de nulle tourmente. 
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CVeêt tous iiichê, Haui pères^ éU tout va apaiHéi. 

Vos ayés dit que gent vivent ainsi qae biestes 
Et que les femmes sont anjoiurduy trop demîestes. 
Quant nos serons, dans abbés, vielles si com vos yestes, 
Trèstoutes osterons nos reviaus et nos fiestes. 

Comment osteriens-nous nos habis, no viesture^ 

Quant nous l'une pour Fautre mettons en chou grant cura? 

Toutes savommes bien que moult on en murmure ; 

Or en macent ballet 11 parlant en pasture. 

« 

Hommes le font pour nous, pour eaus nous le faisons ; 
Nos maris» nos parens moult bien en apaisons. 
Jovenecce ferons, tant quUl en iert saisons ; 
Se voisent vielles gens croupir en leur maisons. 

Gomment poriens, dans abbés, ensi k*on soloit faire ? 
A chiaus de Sainte-Église nos prendons exemplaire. 
Et as religieus qui doivent à Dieu plaire ; 
Quant tout se retrairont, vos nous verés retraire. 

lestre ne poons mie recluses en mues, 
Que ne puisçons aler as moustiers et par rues, 
Car on diroit moult tost que nos seriens perdues ; 
On nos aime trop mieuls^bien viesties que nues. 

lestre volons veues, trèstout volons véir ; 
Karoler, ûestjer amons mieuls que séir. 
En parolles des gens doubtons moult enkéir, ' 
As parensi as amis volons bien obéyr. 

Mais comment poriens-nous, dans abbés, séjr quojes t 
Ne sont mie pour nous faites rues et voies ? 
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Qui feroit par le siècle ûestes, reviaus et jojei ? 
Largement d*aatrai qoir talliés larges coroies. 

CVttt tous siêeUi^ biaus pères, de tout vos apaisiis. 

Dans àblis respont : 

Dames, j'ai moolt penset à toat chou que tos dites ; 
S*aj bien par devlers mi tos parolles escriptes ; 
Se me poingniés assés, et grandes et petites, 
Mais de trèstous meffais toutes tous en daing qnites. 

DiTision Toel faire des unes Tiers les autres. 
On Toit couleurs diTierses bien en dras et en fautres. 
Argens Tant mieuls assés que ne fait chius espîautres ; 
Dames, petit kiençons aiment mieuls que grans Tiautres. 

Or sont plentet de femmes ; s'en sont sages et foies. 
De sages et de sotes fait-on bielles carolles. 
Trop bien m'aTés appris de diTierses parolles ; 
Pour apprendre Tont clerc partout en ches escolles. 

Se les foies folient, sages ne le font mie ; 
Tous temps ont fait et font fol et foies folie. 
Non pourcant toutes femmes aiment sainte Marioi 
Car tous les jours à Dieu pour pécerresses prie. 

A chelle douche dame tos deT&s toutes traire, 
A li prendre deTés trèstoutes exemplaire. 
Car à Dieu poet les coers de tous toutes atiraire 
Et dou siècle perTers par se grasce retraire. 

Vous iestes pour le Dame trèstoutes honnerées, 
De maris, de parens pour s'amour déportées ; 
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Souvent le reclamés en toutes TOf portas : 
En li mettre deyés trèstoates tob pensées. 

Se n'estoit fors pour li, se devierés laiscier 
Ches habis, ches cointises et les cUb abaiscier. 
Gh'est chelle qui poet faire tout peckiés relaiscier ; 
Ches paroles sont Traies, or les poés mascier. 

Vous Talés moult souvent es monstier saluer ; 
De larmes les visages faites sanler suer. 
Or ne vos volés- vous, hélas I de riens muer, 
Ches adours, ne le siècle nullement respuer. 

Trop bien poeent rojnes et dames de linages 
Et toutes autres femmes qui sotes sont et sages. 
Maintenir leur estas sans si très-grans outrages. 
Car en tous temps habis monstrent les coers volages. 

Or est trop grans miervelle que ches communes femmes 
Font de tout plus d'outrages que ne facent tels dames ; 
S'en murmurent pluseurs, car elles leur font blâmes ; 
On voit se je di voir, tels en est 11 diffames. 

Anchiènement vit-on moult bien femmes siècleuses 
Que chil homme siervoient, s'estoient amoureuses ; 
M^s ai^ourdui voit-oajes^vres pau honteuses 
Les rik eg contrefaire en habis oulfa geosê i.''" '^ 

Entre nous, boines dames et boines demisielles, 
Trèstout chou que je di, ch'est pour ches soterieUes, 
Qui compagnent chels hommes et croient mackerielles, 
Qui font faire souvent nourices de pucielles. 

Ches meskines^siervans et toutes ch^s garcettes 
Yoellent iestre trecbies t^ijtnr^j nhM htneettef f 
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Qg gi bien que les rikes , sorleriaas sans caacettes, 
Karoler par les rues as tamburs, as musettes. 

Là se monstrent as hommes joljes et parées ; 

Se rewardent lesquelles monstrent mieuls leur denrées ; 

Se sont mes demisièles accolées, tastées ; 

Se dient : « Ch'est tous siècles, pour chou fûmes-nous nées. » 

Doit-on faire dangier de chou qui pourira T 
On nos laist conyenlr, trop bien nos souffira ; 
Mais, quant tous ne yés goûte, tost on vos honnira, 
Et, quant serés honnies", cescuns adont rira. 

Pensés se je di yoir de sifaites sotties ; 
Par vos embatemens serés tost kunkjes ; 
Se ne vos donrés warde, se serés engroscies ; 
Se serés de ches hommes en che cas tos laiscies. 

Mais chescuns et chescune porteront leurs fardiaus ; 
Norir yob conyenra, mesohans, yos bastardiaus ; 
S'en font bien les aucunes moult de mauyais hardiaus, 
Anieus batilleurs que chescuns se plaint d'jaus. 

Or me dist-on : s Ch'est siècles toute sifaite cose. » 
Que che soit biens ou maus, affrumer je ne l'ose. 
Vérités se respont, moult petit est desclose ; 
«Ta! fait un pau de teuxte, fâche qui yoelt le glose. 

N'es-ce mie pités quant dames de parages. 
Femmes de boins estas et de ches boins lignages. 
Les rikes, les moyennes, qui soot boines et sages, 
Conyient qu'elles compèrent des folles leur outrages ? 
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Femmet paroUnt : 

Dans abbés, à che cop grans noces nos donnés ; 
On Toit bien se ch'est boin, car moult nos rampronnéa. 
Dou relief de vo coer grant part nos ammonnés ; 
lestre poroit uns autres moult bien empuisonnés. 

Mais Yos iestes anchiens, se savés pluseors cosea ; 
S'ayéa bien en yo coer, che véons-noas, encloses 
Des pensées dlvierses que vos ayés desoloses ; 
Vos nos sienrés bien d*el que de capiaus de roses. 

Dans abbés, tous ayés Jà tout blans le keyiaus. 
Uns siècles est venus, che sachiés, tous nouriaos. 
Plains de grandes noblaices et de trèstous reyiaus ; 
S'amaine grant plentet de renars, de louviaus. 

Yenut sont avoec luy, sachiés, grande mainie, 
Orguel et convoitises, avoec s'appert envie. 
Les jres et les praices, sachiés, n'i falent mie ; 
Avoeckes le luxure se monstre gloutrenie. 

Ghis siècles nos a prises trèstoutes et trèstous ; 
Wardés que ne sojés enviers li trop estous. 
Blankes âôvres ariés et s'ariés tost le tous, 
Et se ne soufferroit de nulle riens retous. 

Tous cheaus et toutes chelles qui le servent, bien viègne ; 
Se voelt que le mort à nulluj ne souviègne, 
Et, se nuls l'a laisciet, tantost à luy reviègne, 
A délisses cameus que chescune se tiègne. 

Que ferons-nous, dans abbés ? nous sommes trop temptéts ; 
Yos vës que chescuns vœlt avoir de nos denrées. 
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Se nos n*aT0Q8 avoirs et sojens bien parées, 
On n'ara de nous cure, mes serons refusées. 

Orghieos par tout le siècle destrait humiliteti 
Et ardans convoitise n'a de nollaj pitet ; 
Envie boute huers de tous liens oaritet ; 
Dame praice n*aoonte riens à prospéritet. 

Ire ne poet amer en nul corps patience ; 
Gloutenie partout a vaincut abstinence ; 
Luxure par ses lances cravente continence : 
Or ont chii visce tout le siècle pris en censé. 

Dans abbés, avoec chou règne grans jouvenecce. 
Or tendes que les femmes ayent pau de léecce ; 
Se voelés que chescune sen corps en prison mecce ; 
Nos coers, nos volontés jà ne tenra fortresse. 

Li siècles nos a prises toutes en se baillie ; 

Se savons bien qu'il a moult grande compagnie, 

Encontre les virtus maine grant obanie ; 

Uns jours pora bien iestre, k'on dira : « Fols s'i fie. » 

Faites virtus, dans abbés, reponre leur vielles. 
Gentieus moyennes femmes, pucielles et bascielles, 
Nos monsterons partout, j& ne serons muyelles ; 
Ou cief trèstout devant apparent les plus bielles. 

Que feroit tout li monde se les femmes n^estoient ? 
Tout chU homme sans nous nullement ne durroient. 
S'il pooient sans nous, petit nos priseroient, 
L'un l'autre, sans les femmes, partout compagneroient. 

Des femmes ayrées, c'est une grans bataille. 

No pourpos accomplir volons, comment qu'il aille ; 
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Se ne donnons des hommes une petite maille, 
Tout lear pooir savons, leur coer et leur coraille. 

Or avons grant ajde. De qui T des appétis. 
Appëtis ont saisis les grans et les petis. 
Or avons plusears hommes soutieument irrétis ; 
Se faisons à le fois des bien rikes kétis. 



i-voos» dans abbés, se pensés antres coses, 
Ghes boins praicheors et vous. Siècles a les mains doses. 
Emprisonnés pensées, se les tenés encloses ; 
Sour vo teoxte trouvet avons assés de gloses. 

Dans abhéi respoiU : 

Or Bj maistier de voas, dame sainte Marie. 

Moult tost seraj vaincus, se n'aj de vous a je. 

Se j*ai vo fil et vous, j'ai boine compagnie. 

Car mi kien prendent mouskes, quant mes cas je castie. 

J*avoie volentet de femmes castjer, 
Aucunes par voir dire, les autres par prjer. 
Emmendement ne voellent nullement ottrjer ; 
En leur pourpos se tiènent sans riens humiljer. 

Sans vous ne puis riens, dame, mais trèstout vo poés ; 
Se vo pri que leurs dis et les miens vos oés. 
Se j'ai tort, se me dites : « Or te tais, sos noés. 
i Assés tost pour tes dis seroies enroés ». 

Se les femmes ont tort, tantost m'acorderai. 
J'apris mes accidens, se les recorderai. 
Et chou que raisons donne, moult volentiers ferai ; 
Mais envis de voir dire chiertes me tarderai. 
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On voit chevauchier visces à banières levées, 
S*ont jà trèstout conquis par toutes les contrées, 
Et virtus se reponnent, partout sont hors boutées. 
Car visce ne les ont de riens asseurées. 

Puis qu'il vient au bien dire, riens ne veel espargnier ; 
En voir dire poet-on bien pierdre, bien wagnier. 
Moult boin fait prendes femmes et sages compagnier, 
Les foies et les autres en tous cas estragnier. 

Dire de tout le voir, iestre poet uns outrages ; 
Souvent desplaist as foies chou que bien plaist as sages ; 
Moult souvent dient foies des paroles volages ; 
Sages tout coit taisant font bien leur avantages. 

J'oc les uns et les autres entour mi souvent dire 
Que chis siècles présent trèstous les jours empire. 
De ches parlera et d'autres tous seuls en mi remire ; 
De chou que j'oc dou siècle, moult souvent en souspire. 

Or veons que ch'est siècles : che sont femmes et homme. 
Parlons de cheaus qui sont desous le court de Romme ; 
Iestre doivent trèstout preudes femmes, preudomme ; 
Des autres ne faisons, pour Dieu, compte, ne somme. 

Homme, femmes sont siècles, on le dist ensement. 
Ei dist : c Siècles empire, » jà fait le jugement 
Que les femmes et hommes font cel empirement ; 
Le siècle ne saroie diffîner autrement. 

Dont trèstout chil et chelles qui dou siècle mesdient. 
Je dl que d'iaus mejmes l'empirement otryent. 
Ch'est drois, car fol et folles trèstous les jours follent ; 
Pour le salut des âmes li sage tous temps prient. , 
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De boins et de malyaii le siècle convient iettre. 
An jugement de Dieu, li boin seront à diestre, 
Et à chel jour seront U mauvais à seniestre : 
Che tiesmoignent docteur, toat 11 olerc et li priestre. 

Biaus dons Diens Jhésns-Cris, Sire, moalt awardés 
Dou peole oastyer, temps est que rewardés 
Comment les coses vont, et les manls retardés, 
Et cheans do yo partie, bians donls Jhésns, wardds. 

Car li fois et li siècles vont mienrelleusement. 
Uns temps est k*on ne voelt mais nul ensengnement. 
Hais choQ k*on yoelt, oh*est drois, on le voelt ensement. 
Donls Diens, faites le siècle retourner autrement. 

Hé I glorieuse yirgdne dame sainte Marie, 
Vous arte, appriès Dieu, trèstout en vo -baille ; 
Vos vés comment 11 fois et li siècles varie, 
Pour cose c'en puist dire, que nuls ne se castie. 

Vos rië comment se cange no mère Sainte-Ëglise,* 
Que Jhésus vos douls fleuls a de se sano acquise, 
Gomment à leur plaisir partout on se desguise : 
Estet ensi n'a mie des boins docteurs apprise. 

Trèstout U fouo s*espardent par le coupe dou paistre. 

On ne voelt mais avoir partout nullement maisti^e ; 

On voelt que chou dehors reviègne tout al aistre : 

Dleus doinst de chou k'on fait, aucuns biens en pulst naistra ! 

Dame, vos vés comment vont les religions 
Des hommes et des femmes en toutes réglons. 
Gomment sont refroidies toutes dévotions, 
Et se voit-on petit fors dissolutions, 
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Rentet et non rentet comment il se desroient. 
Ensi que séculer, che dist-on, se desvoient. 
Yeoir ne le puis mie, mais ehil moult bien le Yoîent, 
Ki registrer me font et dou faire m'avoient. 

Vos vés rojSy dus et contes, toutes gens de parages, 
Gomment ai^jourduj voellent ayoir les arantages 
Sour visins, sour subgis, faire des grans hansages : 
Tout est pour accomplir leurs grandeurs, leurs outrages. 

Amours de Dieu me moet sifaite cose faire, 
Pour chou k*on se vosist de sifais mauls retraire ; 
Mais, Dame, vous poés de tous les coers atraire : 
En TOUS seule doit prendre li siècles exemplaire. 

Vos yés hommes et femmes comment sont hors de voie 
D*amer to ûl et vous, dont à sages anoie ; 
Ety se vos fleuls et vous, Dame, ne les ravoie, 
Pierdre poront trèstout de paradis le goye. 

Vos yés comment habondent et régnent trèstout visoe ; 
Avoec chou par le siècle yiènent trop grant malisoe. 
Chil yisce, chil malisce font bien trop leur offlsse. 
Mais, las I al âme font, Dame, grant préjudisse. 

Chil maintien, chil habit, Dame, nouviel yennt, 
Et de tous et de toutes, che yés-yous, maintenut» 
Lie boin siècle destruisent jadis fort soustenut» 
Et chestui destrujront, se lonc temps est tenut. 

Vos vés. Dame, comment m*ont assalit les femmes, 
Mariées, puchielles, maiskines et les dames ; 
Se dient et se plaignent que je leur fao diffitmes 
Et, par chou que je fach, leur poet bien yenir blâmes. 
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liTentente, to8 saTés, Dame ; c*or m'escnsét, 
Car maii fais entre femmes aeroit toat refaaéa. 
Dieaa aet que je ne any de nul vin entnséa^ 
Maia Uis suj, se j*estoie sans raison accusés. 

Dames et demisielles, mes dis bien entendes, 
En le millenr partie, s*il tos plaist, les prendés. 
Je voie bien à me vaincre trèstoutes vos tendes ; 
Vaincat me renderai, se vous vos emmendis. 

Pensés al amour Dieu, qui coers dévos enjyre ; 
Vos morés tous les jours, se quidiés lonc temps vivre. 
Siervés Dieu de vrai coer, quant iestes à délivre ; 
Dleus s'amour et pardon as vrais repentans livre. 

Femmes parolleni : 

On dist k'on ne poet trop le boin or affiner, 

Ch*est voirs, nos commencemmes, se voriens bien flner. 

Dans abbés, vos savés moult bien gens doctriner 

Et biel et sagement tous vos fais terminer. 

Nous avons bien ojt vos daraines paroles, 
Les castois que vos faites as sages et as foies. 
Comment bien savés dire des dures et des moles ; 
Bien pert que vous avés antet boines escoles. 

Vous savés moult très-bien à tous biens inciter, 
Comment de paradis on se poroit diter. 
Or nos volés le siècle faire tout despiter, 
Et ch'est chou là trèstoutes nos volons déliter. 

Nous 7 sommes lyes, là brouster nos convient. 
Sachiés que de le mort moult petit nos souvient, 
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Car on ne set que Tâme, quand dou corps part, devient. 
On dist : « Trois fois le jour va li mers et revient. » 

Nos savons bien trèstoutes qu'il nos convient morir ; 
Pour vivre longement nos volons bien norir, 
Et pour chou que puisçons mieuls au siôcle âorir, 
Gomment que tout conviègne, che savons-nous, pourir. 

Dans abbés, nos savons trèstoutes bien nos games ; 
Pour le siècle siervir nos adours accatames, 
Car penser nos volons des corps plus que des âmes ; 
Se nos laisciens le siècle, che nos sanleroit blâmes. 

On laisce trop envis, dans abbés, chou k'on aime. 
En nos cambres mettons nos dras sur une raime ; 
Moult lies sons, quant bielles et rikes on nous claime^' 
Car li siècles nos tient toutes en se demaine. 

Li siècles faurroit tost, se les femmes n'estoient, 
Se chil ûl et ches ûlles tous les jours ne naisçojent. 
Se mères et norisces bien ne les alaitojent ; 
Or seroit trop de peule, se tout ne trèspassojent. 

Dans abbés, nos arons tost cangiet nos pensées, 
Mais que bien puisciens iestre, sachiés, asseurées 
Que, quant nous nos serons dou siècle desseurées, 
Dou vrai juge lassus ne sojens refusées. 

Car nos veons le siècle que ch'est tous vanités 
Et que selonc ses oèvres doit iestre despités. 
S'il duroit tels qu'il est, che seroit grans pités, 
Car plains est de tous visces et de perversités. 

Vo castoi sont trop bien et sont â recepvoir, 
Car de toutes les coses vous en dites le voir, 
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Et ne oonsilliés el k^on faohe ae devoir, 

Par quoy d'emmendement Dieus se paist perohevoir. 

Vouf ferite trop grant bien, ae de toatea lea eoaea 
Que voua avéa, biana airea, dedena to coer encloaaa. 
Et par devant avéa à nona ai bien deaoloaea, 
Le monatriaeiéa as hommea pour faire boinea gloaea. 

Obéir nos convient aa hommea, eh*eat raiaona ; 
S'est drois, quant il parolent, que toutes noa taiaona. 
Leur paia devona warder en trèstoutes saisons, 
Se nos aona coureciea, que toat noa apaisons. 

On laist Dieu convenir dou peule castjer ; 
Castois d*autruj ne vaut siermonner, ne pryer. 
Nuls ne poet, fors que Dieus, les coers humiljer ; 
Trop bien s'ara ses grasces, quand poins iert, ottryer. 

Dans àblii parole : 

Dames et demisieles, bien avons discutet 
Des virtus et des visces et sur chou disputet. 
D*acort avons le siècle pour mauvais réputet ; 
Dieus doinst que nos sojens tous temps de lui tntet ! 

Boin est de boine fin avoir cbiertainement. 
De grant wière, grant pais, on le dist ensement, 
Conflesser de vrai coer de tout entirement, 
Foit avoir, vrai pardon et boin définement. 

Vos m'avés assalit, a'ai moult bien jentendut ; 
Dea noces m*avés dit, noces vos ai rendut. 
Encore n*ai-je mie tout me sens despendut : 
Dieus nos wart de cbes las k*anemis a tendut ! 
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Quant nos sommes d'acort, or vos yoel doctriner 
De chou que j'ai penset, pour vo bien estriner» 
Dou sens que j*ai, vos âmes un pau médiciner, 
Et de TOUS trèstous misées à men pooir miner. 

Li siècles est mauvais, cbe dist-on, ch'est vo coupe, 
Car faire deveriens de virtus une houppe. 
Priestre font en leur messes dou saint corps ou sano soupe ; 
Par no foit Tanemi devons faire le louppe. 

Nos véons tous les jours no Sauveur à Tautel ; 
Générations nulle n'eut onques mais autel. 
Encontre Tanemi devons iestre cautel ; 
En nul temps nulle gent faire n'eurent à tel. 

Il est miséricors, trèstout tantost pardonne. 

Mais k'on soit repentans, avoec chou grasce donna, 

Le trésor des virtus as boins coers abandonne : 

Li boin ont moult souvent des mauvais grant rampronna. 

De se pressions sanc nos a tous racatet, 
En le crois l'anemi par se mort a matet» 
Se foit a par le siècle, si c*on voit, dilatet, 
D'infler tous ses amis a mis hors et gratet. 

Dont doit-on bien tenir tous ses commandemens 
Et faire chou qu*il dist en ses boins documens ; 
Mais, hélas ! riens ne vaut ore castjemens. 
Ne cose c'om puist dire, ne nuls boins praichemens. 

Non pour cant, tout peckeur, ne vos désespérés, 
Mais en miséricorde de Dieu tondis spérés. 
Sachiés, quoj que fachiés, moult tos vous materés 
Le siècle^ l'anemi, quant vos repenterés. 
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Contre chellcs qui voellent iestre luxorieuses, 
En maintiens, en habia, ponpeuses, orghilleusea, 
Pour jurer, pour mentir, onques ne sont honteuses. 
Qui héent porres gens, de riens ne sont piteuses. 

Li Dama ToUoit iestre coie, trèstoute seule ; 
Monstrer ne se voUoit, se petit non, au peule ; 
Ains que trop se monstrast, yestre yosist aTeula ; 
D'iretage pensoit et de nul meule. 

Contre chellea qui voellent partout aler biser, 
A riens n'entendent el k*à leur dras deviser, 
Monstrer à tous, à toutes pour elles raviser ; 
Tristres sont, s'on ne poet lor orghieus bien viser. 

Li Dame pau parloit, tous temps voloit orer, 
Souvent estudjrer et pour peckeurs plorer ; 
Au mottstier, en se cambre pensoit à demorer, 
Au solail ne mesist pour riens ses dras sorer. 

Contre chelles qui sont wjseuses emparlées. 
Qui ne sont onkes aise, si se sont bien monstrées, 
Sour toutes rewardées comme les mieus parées ; 
En adours, en rikecces sont toutes leurs pensées. 

Li Dame, quant fu jovène, père, mère créml. 
Pour le salut dou peule vivant tous temps gémi ; 
Quand se fil vit morir, se coers adont frémi : 
Encontre 11 pooir n'ot onkes anemi. 

Contre les jovenchielles qui sont bandes hardies, 
Qui nul blâme ne doubtent en faisant les folies, 
Qui voellent tantost iestre si quointes, si jolies ; 
Par leur maintiens as hommes iestre convient amies. 
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Li Dame toas les jours faisoit grans abstinences, 
Bien wardoit, chou k'on dist, fiestes et les dimences, 
Le praice moult haoit, les courous et les tences, 
Pour avoir des boins grains semoit boines semences. 

Contre chelles qui yoellent tous les jours gloutrener, 
Qui yoellent en quaremme tant seulement juner, 
Contre tous, contre toutes tencier et foursener, 
Préceuses au bien faire, tout leur plaisir mener. 

Hors mis virginité et que de Dieu fu mère, 
Qu'elle porta sen fil, che set-on, et se père, 
Trèstoutes preudes femmes un petit j compère, 
Car boines oèvres Time wardent de mort amère. 

Li Dame rewarda le siècle tout petit, 
Pour le progône ' d'Adam boin maintieng avérit. 
Noble viertu s'eslieut povratet d'esperit. 
S'empêtra que tout fust, biens et maus, remérit. 

Quant véoit discordans, moult tost les acordoit. 
Moult douchement blâmoit cheli qui se tordoit, 
Des défautes d'autrui nullement ne sordoit, 
En derière nulluj ne blâmoit, ne mordoit. 

Justice moult amoit, en tous cas fa senée, 
Forte fu contre visces, en tous fais atemprée ; 
De ches virtus et d'autres fu li Dame parée ; 
Père, mère doubtoit très chou qu'elle fu née. 

Dieu crémoit et amoit, de rikecces n'eut cure, 
Simple de tous habis et de toute viesture, 
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Moult petit emparlée, de manière mature, 
De 868 yirtu8 formeat s'esmiervelloit nature. 

Onques ne vit nuls hom femme si caritavle, 
As rikea et as povres entendans et affable. 
En dis et en responses nulle plus véritable ; 
Tous temps voloit orer, petit séir à table. 

Ses virtus, ses bontés qui les recorderoit ? 
Dire ne les poroit, qui mil ans viveroit ; 
Pluseurs en trouveroit, qui bien studieroit ; 
Qui toutes les saroit, chiertes moult Tameroit. 

Tele de Oabriel Tarchangle fu trouvée ; 
Li Trinités par lui Ta Sate saluée ; 
Sains-Espirs Tavoit jà moult très-bien escolée, 
S*en conchiut, oncques mais ne fu telle portée. 

Homme oonchiut et Dieu qui tout âst et créa ; 
Chelle conception Trinités le gréa ; 
En racater le peule li Fieuls se recréa, 
Pour justes et pecceurs tout au Père paja. 

Or devons tout et toutes avoir ferme créanche, 
Chelle Dame siervir qui les peoceurs avanohe. 
En sen fil et en li mettre toute fianche, 
Et warder nos devons de toute despéranche. 

Nos avons fil et mère, Jhésus-Crls et Marie ; 

Li fieus est no vrai juge : tous temps li mère prie. 

De cheste compagnie djables ot envie, 

Par eaus perdi tout chou qu'il avoit en ballie. 

Tous les jours par le siècle, tout chou qu'il poet, requevre, 
Ches habis, ches quointises et tous ches adours troève ; 
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Que che soit vérités, tantos je le te proèye, 
Onkes mais en nul temps ne fù faite tel cèrré. 

Je roi trop bien que oh'est et poet iestre dôa mOiide ; 
De djavlos et de djavles a pleat une grande onde ; 
Espars sont par le siècle, poar ohou tous mans habonde : 
Trèstous boins orestyens wart Diea de mort seconde ! 

Dames et demisielles, ne tenés félenie 
Chou que je faoh et di, oh'est tout par jalousie 
Que j'ai tous temps aiut de le Yirgène Marie ; 
S'est drois que ohelle Dame èoit de femme siérvie. 

Ne ros esmayés mie, chis siècles passera ; 
Chius qui tout set et poet, s'il voelt, Pamendera. 
Encore n*es-ce mie : quand Torra, si sera, 
Mais on soit tout ohiertain que Diens oastiera. 

Un grant castoi fist Dieu, que chescuns doit bien croire, 
Mil trois cens et quarante, noef avoec, fu mortoire, 
Généralment partout, ch'est cose toute voire ; 
Vielle, jovène morurent, grans plentés, et prouvoire. 

A cbe temps moult de gens par paour s'amendoient ; 
Femmes pluseurs leur cornes, traices, adours ostoient ;- * 
Habis désordenet pluseur plus ne viestoient ; 
De mauvaises coustumes moult de gens se wardoieiit. 

Le mortoire passée, tost est tout bestournet ; 
Si comme kiens au vomit on est tout retoumet. 
Li bien k'on flst adont, sont tout au mal toumet ; 
Assés pis que devant on s'est d'abis omet. 

Trèstous les jours se cangent maintien et li viestu^s \ 

Cescuns ou siècle met et chescune se cure. 

n. 14 
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Orghuel et convoitises» gloutenie, luxure, 

Font trèstous les pajs ; s'en est grans li murmore. 

On doit avoir un pau compassion des femmes. 
Car tout est si kemuns ke ne tient mais diffames 
Faire tout chou k'on voelt et ke che n'est nuls blâmes ; 
Trèstout pensent dou corps, nouvielle n'est des âmes. 

De toute Sainte -Église ciertes je fao grant doubte, 
Oénéralment dou siècle, car on ne voit mais goûte. 
On mait dou tout ou siècle sen espérsnche toute ; 
Pour peckiés est grant doubte que tière tout n'engloute. 

On s'emmenge s'en voelt, grans périeus est de vivre ; 
Tisce vont par le siècle tout partout à délivre ; 
Anemis sen scejel et sen pooir leur livre ; 
On ne croit mais praicheurs, ne leur dis, ne leur livre. 

S^on vient à ches siermons, on les voelt cours avoir ; 
S'en ot de Dieu parler, li coers est al avoir ; 
Par le praicheur tent-on, 8*on a perdut, ravoir. 
Car praicheur au ventaille le font souvent savoir. 

Se les gens s'avisoient de chou que Dleus envoje, 
Guerres, tampiès, mortoires, cangemens de monnoje, 
Kiertet de toutes coses, cose qui moult anoie, 
On tenroit ches castois pour chou k'on s'en desroje. 

• 

Tout chou que Dieus deffent, faire moult on travelle, 
Et dou siècle laiscier nuls ne s'en apparelle. 
Tout ensi que li truje par betuns se touelle. 
Maintient-on trôstous visces, ch'est une grans miervella. 

On ne voelt par le siècle nuit et jours fors reviaus ; 
Se voit-on aucun pierdre par tumer leur cheviaus. 
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On ose bien des keuwes de renars, de louviaus : 
Cor fuscent tele gent viestit de pians de vians I 

Je sni trèstous ciertains qne riens el n'en sera, 
Tant qne grandes vangances de tons Diens prendera. 
Ghios se pora sauver, qui se castiera. 
Mais les nient repentans Diens tons condempnera. 

Jadis ooient bien tons les jours les gens messes ; 
Là paioit-on moult bien ses vous et ses promesses ; 
En églises n'avoit vendeurs, ne venderesses : 
Or voellent tout oir gengleurs et canteresses. 

Trop bien m'apaiseroie, mais qne Diens fust amés, 
Des hommes et des femmes, de vrais cœrs, réolamés, 
Et k'on laisast le siècle qui tant est diffamés, 
Et de cheaus qui le servent, fans tenus et blâmés. 

Entendes tout et tontes tout chou que je vos balle ; 
J'ai dit et se dirai le voir comment qu'il aile ; 
On a vie bien pour voir paroUes ou batalle, 
Mais que batus ne soie, des parlers ne me calle. 

Parler se laiscent dire, tous temps doit«on bien faire ; 
Boin fait toudis as boins prendre boin exemplaire. 
J*ai fait et dis mes fais, un pan me verrai taire : 
Dieu pri que mi fait puiscent à toutes femmes plaire. 

Ghe seroit forte cose, quant Diens ne le voelt mie, 
Et aussi ne voelt Dame sainte Marie, 
Gar emmender ne voelt nuls, ne nulle se vie : 
Or viègne chou qu'il poet, santés ou maladie. 



Ch'est des maintiens des hommes et chou qa*il doi* 
vent faire, comment au siècle Yoelent et à leur femxDes 
plaire. 



Eamme paroUiU : 

Dana abbës, biaus dools sires, tous avés grant eage. 
Et on dist des anchiens qa*il doirent iestre sage 
Et se doivent aroir de parler avantage, 
Mais bien warder se doivent de faire nul folage. 

Yons avés, che dist-on, dit des bielles paroUes, 
Majement à ches femmes, des dures et des moles, 
Blimet maintiens, habits, folies, les oaroles ; 
Se venons pour apprendre, sachiés, à vos escoles. 

Aucun sont mariet, aucun ne le sont mie. 
Or ont li mariet mainé bien autre vie. 
Et li noD mariet mainent bien autre vie ; 
On voit bien aucuns sages enkéir en folie. 

Le siècle, quels qu'il soit, nos convient maintenir, 
Pour nos femmes et nous et enfans soustenir, 
Et aussi nos estas tels quels convient tenir ; 
Se volons iestre rike, quoi qu'il puist avenir. 

Nos femmes tousses jours ne font fors que bourder ; 
Se nos sèvent trop bien, quant poins est, alourder. 
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Paient n^oèrrent, mais bien voellent tout le jour falourder 
Et par leur haat parler nos voQt soureut sourder. 

Se nos volons souffrir, iestre voront maistresses ; 
Se nos les foormenons, tost seront ameresses ; 
Se diront par aïr : a Bien tenrons nos promesses, 
« Nos sommes preades femmes, aies oir vos messes. » 

On troève bien des teles, toutes ne le sont mie. 
Chelles doit-on amer qui mainent nette vie. 
Qui se sèvent warder de mal et de folie ; 
Maistier n*a preude femme, pour voir, k'on le castie. 

Iestre convient par forohe souvent en leur dangier, 
Quant on voelt avoir pais au diner, au mangier ; 
Souvent voriens-nous bien, s'iestre pooit, cangier ; 
Bien nos font à le fois en nos bastons rongier. 

Mil parolle nos dient, d*une nos passieriens ; 

Se taire se vollojent, tantos rikes seriens, 

En pais et en amour ensanle viveriens. 

De chou que Dieu no praiste, moult bien nos chaviriens. 

Mais riens ne poet valoir lichens que nos lisons ; 
Tondis adiré sèvent à chou que nos disons ; 
Souvent voellent tencier, quant on no lis gisons ; 
Bien warder nos convient que nous ne mesdisons. 

Trop volentiers consail ariens d'aucun preudomme, 
Comment poroient faire femmes taisir leur homme ; 
De florins leur denriens volentiers moult grant somme» 
Se le pojens avoir buUet de court de Homme. 
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Dans abbés respont : 

Signeor homme, trèstout vos sojèê bien venut, 
Ensl comme yos iestes 11 grant et 11 menut. 
Chee femmes de parolles longement m'ont tennt, 
Véritet leur ai dit et raison sonstenut. 

Anchiens sai, s'ai mestier, signeur, de reposer ; 
Se ne sui mie sages pour oïr proposer, 
Et encontre nullui riens ne voel opposer ; 
Pour dire véritet nuls ne me doit coser. 

Bien yoj que trèstout iestes compagnon et ami. 
Or sachiés que ches femmes sont venues à mi ; 
Sa m'ont dit moult de coses, mais trop m*ont engrami, 
Car apprendre me voellent gaméut élami. 

Très chou que je fuj jovènes, m*aprist-on gaméut, 
Mais j'ai moult oubliet de chou que j'ai séut ; 
S'ai des divierses coses, des diviers temps veut. 
Mais j'ai moult volontiers dou mllleur vin béut. 

Or venés-vous à mi, che dites, pour aprendre. 
Où poroi-je le sens que vos demandés, prendre ? 
Des femmes me fériés moult laidement reprendre ; 
Bien sai que j'en seroie souvent maudis de pendre. 

Vous demandés consail pour femmes faire taire ; 
Saches que nuls, fors Dieus, ne poet tel cose faire. 
Pensés as autres coses, dont les puissiés retraire ; 
Rendre doivent as hommes les femmes exemplaire. 

Je suy de leur consail et se leur voel aidier ; 
Sans mi savent moult bien et parler et plaidier. 



DBS HOMIfBS. 915 

Moult bien vos poaryeront de tout en vo lardier ; 
Tost serés tout vainout, se lea yolés faidier. 

Vos vos plaingniés des femmes ; mieuls se dewiscent plaindre 
Des hontes que leur dites, au mains vos deusciés faindre ; 
Les visages leur faites souvent pâlir et taindre, 
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Devant les gehs tenser et par raison destraindre. 

Ch'est voirs ; siervir vos doivent et jestre vos subgites ; 
Pour chou ne les devés, signeur, tenir despites ; 
Espouset les avés et des autres eslites : 
De Dieu servir aussi ne sont-elles pas quites. 

De vous et d'elles vient li générations, 

De ches fieus, de ches filles multiplications. 

En femmes plus qu'en hommes sont grans dévotions ; 

As autres ne devés avoir affections. 

ffomme paraient : 

Dans abbés, nous spériens de vous consail avbir, 
Pour chou que vos devés moult de coses savoir 
Et petit acontés as honneurs, al avoir, 
Mais en chou que vos dites, nos donnés à ravoir. 

Li raisons est pour quoj vo consail demandâmes. 
Souverain devons iestre che savés, de nos femmes. 
Or voellent les aucunes de plusieurs iestre dames ; 
S'en viônent des rihotes et souvent des diffames. 

Nous devons en tous cas nos femmes castyer ; 

Le pourfit del hostel nos doivent ottryer. 

Or ne se voellent mais à nous humiljer ; 

Se nos sonnons un mot, tantost vont haut orysr. 
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Par^forche noa convient souvent pais aokater ; 
Jamais ne les porienu par parolles mater, . 
Ansçois les nos convient rapaisier et fiater, 
St| (f!wA U pai4 est faite, dont nos voellent grater. 

Or en sont bien paonnes k*on ne poet apaiser ; 
Pour riens n^ s^flerroiant k'on les alast baisieK 
Souvent par mautalent ne se voellent aisier : 
Or s*en vont aucun nioe pour elles mésaisier. 

Se voellent que de tout on les laist convenir ; 
Ensi com elles pensent» se voellent maintenir^ 
Ckescun jour tart lever, tart au moustier venir : 
De le mort à plusieurs ne leur voelt souvenir. 

Quant eHei «ont oourcies» se ne font fors brouser, 
Mais Pargent k'on apporte, voellent bien emboorser. 
Les kevaux estahieus poet-on mieus accourser ; 
Se vont, s*on les voelt batre, leur jojaus tost tourser. 

Cbil qui les boines ont, s'en doivent bien loer ; 
De leurs avoirs |ea doivent par raison mieus doer, 
Leurs coers de âne amour à teles fort noer ; 
Femmes pour lei^r maris moult souvent vont voer. 

Car, se leur marit perdent, elles ne wagnent mie ; 
Se voent, q9ant il ont aucune maladie ; 
Se font aussi des vous, s'il vont en os banie : 
En tous cas preude femme monstre que soit amie. 

Aucunes sont qui monstrent que sojent conreoies, 
Quant leur marit en vont, mais elles en sont lies. 
Adont se vont aisier et sont souvent bagnies ; 
Se mandent leov viaines pour i^voif oompagnjeif. 
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Se dient : a Ch'dit poQi^ ohoQ, riens ne poons avoir, 
a Le main ne poons mettre nullement al avoir, 
« Se DOS donnent souvent no marit à revoir, s 
Dans abbés, oréés-nous et retenés à voir. 

Dam$ abUi parole : 

Signeur, je ne croi mie tondis chou que j*och dire ; 
Quant j'och parler les gens, leur parole remire. 
Trop bien vos deveroit, ohe me sanle, soufSre 
Li siervices des femmes et k'on tos nomme sire. 

Quant elles dient : « Sire, » dire devés : t Compagne, s 
Sachiés bien que raisons et droiture l'ensengne. 
Or vont aucun de vous hors en pajs estragne ; 
Compte font pau de femmes, ne combien leur remagne. 

Se les laiscent d enfans et de debtes kierkies ; 
Se ne sôvent que faire, tant sont ensonnjes ; 
Se sont et leur enfant en ches cours moult pilliea ; 
Se sont de makerielles requises et prjes. 

Makerielle perchoit tantost un coer volage ; 
Tous temps se deffént bien et warde femme sage. 
S*avient que wides cambres font bien faire folage ; 
Par che point voit-on bien brisier le mariage. 

Or s'appèrent ohil homme, quant il sont reTenni ; 
Tost sèvent par bourdeurs ohou k*il est avenut, 
S'en a riens foljet, s'on s*est bien maintenut ; 
S'en viônent balisons et souvent et meni^t. 

Or sont autre qui Toellent tous les jours tavrener ; 
Don main duskes au soir, ne font ton gloatenar, 
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Et les femmes convient trèstoat l'ostel mener ; 
Dont reviennent tout yyre ; se les vont fonrmener. 

Or ont et fieus et filles qni voellent iestre oointeS| 
Et chescans et chescune voellent avoir acointes. 
Or viènent makerielles, consillant à mains jointes ; 
Par dons et par proamesses déchéut en ont maintes. 

On ne set mais qui sont chevalier, esqnyer, 
Mais che sont dalvadiel qui font dames prjer» 
Qui font boins mariages moult souvent ottrjer ; 
Se les vont diffamant, quant ne vont ottrjer. 

Dieus, ohes coses et autres cui les demandera, 
Je croi que pour les femmes homme raison rendera. 
Cheli tenrai pour sage qui se retournera, 
Pour le siècle laiscier à Dieu s'acordera. 

Se fenunes se meffont, ch*est tout par leur maris, 
Car souvent les fourmainent, s*en ont les coers maris ; 
Jamais n'arojent autres pour morir encaris, 
Mais on troève moult oien boins consaus à Paris. 

ffomme paroleni : 

Dans abbte, nos voions que plus n'osés voir dire, 
Car ches femmes sur vous voellent monstrer maistire, 
Et iestes moult anchyens, se vos voellent souduire. 
Mais nos dirons tout voir, ascoutés-nous, biaus sire. 

Femmes vos ont trop bien, che véons-nous, apris ; 
Trop boin feroit savoir cheli qui vous a pris. 
Car vos vies accidens vos a trop bien rapris ; 
Se veoir le poons, sur toutes ara pris. 
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Trop bien les escosés, se taire se yolloient, 
Mais soyés toas chiertains, se sour yoas riens saroienit 
As autres compagnesses moalt tost ranonceroient» 
Car femmes riens celer nullement ne saroient. 

On voit, et se n'est nuls qui bien ne le perchoive, 
Il n'est si fors, si sages, que femme ne déchoive. 
Il n'est petit ruisjaus qui kouiis ne reohoive, 
Qui poet dou vin avoir, volontiers ne le boive. 

Moult tost sériés déchiut de femmes, biaus preudom. 
Femme déchiut Adam, et se déchiut Samson ; 
Femme déchiut David et déchiut Salemon : 
De décepvoir les hommes ont femmes le renon. 

Aucune vont moult bien en aucune besongne. 
Chelle qui trop demeure, revenir moult ressongne. 
Mais taotost a tronvet une soutiens menchongne. 
Tantost tenee prumiers ; s'on le tence, se frongne. 

Fort seroit d'elles faire connoistre véritet. 

Appris ont Tune l'autre trop bien et encitet ; 

S'on les tence, tost dient : « Vous nos faites grietet ; 

« Que plus de bien faisons, mains a-on de nous pitet. » 

Soit drois, soit tort, tondis convient les femmes eroire^ 
Qui voira pais avoir au mangier et au boire. 
Entendre font moult bien de blanke cose noire, 
Et d'une grande bourde que che soit cose voire. 

Toutes ne sont pas teles, mais il en est plentet. 
En tous cas moult bien monstre li boine se bontet. 
Se boin sens, se boin sauc, se boine volentet ; 
Sains-Espirs en leurs ooers ie se vent a ventet. 
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Aumonne grant fera, qui bien castiera 
Toas et toatet de tout et rien n'eapargnera ; 
Et, se tout ne s'amendent, aocnn s'amendera : 
Chescun à Dieu raison à le fin rendent. 

Dans ahléê parole : 

Sigrneor, j'aj moult grant goie, quant à l'arc flert 11 oorde. 
Chiaus fait aumonne grant, qui despaisiés raoorde. 
Boins se fait pourvoir ansçois que li mors morde, 
Car as vrais repentans fait Dieus miséricorde. 

Vos dites, et voirs est, boin feroit castjer 
De tout toutes et tous par doucheur, par pryer. 
lestre ne poroit ore con haut c*on peust crjer, 
Car nul emmendement on ne voelt ottrjer. 

Pour Dieu, ne pour le mort, nul n'emmende se vie ; 
Nuls pour nul praicement de riens ne se castie ; 
Comment que Dieus le voelie, tout ne Totrient mie : 
Or voist, ensi qu'il poet, tout facent leur folie. 

Biaus dous Dieus Jhésu-Cris, vos iestes nos créàres ; 

Vos vés et savés tout, or sojés correctères. 

Jadis de tout vo peule vos fustes racatères ; 

S'iestes par droit nos juges, nos vrais et nos drois pàrea. 

Dou peule castjer font assés leur devoir 
Praiceur qui souvent praioent et qui dient le voir ; 
Le foit et les défautes vont bien ramentevoir, 
Mais les boines doctrines voelt-on pau recepvoir. 

Se vos castois ne vaut, nuls autres ne vaura ; 
Des dis de cbes praiœurs à nuliuj ne oamnu 
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Fois, ospoirs, carités à monlt de gens faiira, 
Et à tous lés le peole djables assaora. 

Or en soit, biaos dons Dieus, faite ro rolentés ; 
Vos vés dont chescnns est, donis Dieus, entalentte, 
Et ches desmesurances, dont il est grans plentés, 
Et que tous visoes a li siècles arsntés. 

Signeur homme, trèstout dit avons moult de ooses 
Que nos avions pièoha dedens les coen encloses. 
Et parlet sour les femmes qui bien feront des gloses 
Sur chou que dit avons et baodement descloseSi 

Or sui-je tous chiertains, se vo part vous n*avis ^ 

Ensi comme elles ont, si comme bien savés. 
Je serai de trèstoutes laidement déglavés ; 
lestre pour chou voel bien de vous tous emblavés. 

Une moult grant miervelle moult souvent je remire. 
On ne poet sans ches femmes, se n*en poet-on bien dii^e. 
Honneur portent as hommes et les appielent : « Siré. s 
Et li pluiseur sour eUes monstrent trop grant maistire. 

Femmes sont mères, soers, filles, antains, cousines ; 
Femmes sont espousées^ s'en sont des concubines ; 
Se tiènent pluseur homme lor femmes leur meskines : 
Boin est de mener femme par sens et par doctrines. 

Femme ne doit nul homtiie par raison courir seule ; 
Honaerer doivent hommes femmes pour une seule : 
Dieus prist en cheli car pour racater le penle ; 
Ansçois que car presist, estiens*nons tout aveule. 

Eve nous fist avoir tons condempnation, 
Quant elle fist Adam faire transgression. 



SS2 LI MAUlTinS 

Gabriel à Maria fist aalntation 

Del aoe^ dont trèstout avoiui ealvation. 

Or di que toutes femmes sont conditionnées, 
Aucanes prendes femmes sages et bien senées. 
Les autres dissolues et en tous cas desrées ; 
On voit les ooers d'aucunes, quant elles sont parées. 

Les anchlennes, les sages se vont humiljer ; 
Chelles qui coers ont yains, se vont dont oointjefi 
Pour elles rewarder font gens ensonnjer ; 
Ep preude femme n*a riens pour li oastyer. 

Adam d^Ëve fu sires, ainsi Dieus Tordena, 
Le domination Adam toute donna. 
Quant Dieus les ot coi\joins, Adam Eve mena ; 
Onques Adam Éyain de riens ne fourmena. 

Encontre pluseurs hommes qui leur femmes fourmainent. 
Qui par Jour et par nuit dure yie leur maiuent, 
Tant font k'à leur amis en tous lieus s'en claiment ; 
Yirtueuses moult sont, quant autres hommes n'aiment. 

On ne doit preudes femmes nullement fourmener, 
As autres ne vaut riens dure vie mener. 
Car femmes courecies ne poeent riens celer ; 
Trop mieuls par biau parler les poet-on ramener. 

On parole sour femmes. De quoj ? de lor quointise, 

Mais ch'est tout par les hommes. Pour quoj ? pour leur antJse 

Qu'il ont entre ches femmes et par leur grant vantise : 

Et djables s'i melle qui tous les maus atise. 

Comment Toit-on ches gens escourtés, cowetés, 
Boutenés et estrois, tant de nouvieUetës, 



Soor hommes et sour femmes tant de diYeraités ? 
Ch'est as anchiènes gens hideurs vir et pités. 

Que voit qui va par rues» par moustiers et par âestes ! 
A gens d'entendement, che sont toutes tempiestes. 
On volt hommes et femmes sanler sauvages biestes ; 
De Dieu souvient moult pau, ne dea coses céliestes. 

Homme sont ohief des femmes et bien iestre s'en tiènent. 
On voit comment partout si hardiement viènent. 
Comment entre les femmes en tous cas se maintiènent ; 
Grant, mojen et petit le siècle tous sou^tiènent» 

Ch*est miervelles que femmes ne font trop^ pis asséf ; 
Tous temps est convoitiés chis avoirs emmassés ; 
Nuls n'est d'elles prjer et requerre lassés, 
Et li boins ançhiens temps est cassés et passés. 

Anchiènement les femmes trop bien se deffendoient 
Encontre trôstous hommes, quant il les requéroient. 
Et, quant homme si bien deffendre les veoient» 
D'elles plus molester moult se déportoient. 

Or ont trop fort à faire, car souvent sont requises ; 

On les laist convenir, se sont petit reprises, 

Et chil fort makeriel les ont tantos apprises. 

Se ne ciessent, se sont, sachiés, en leur mains mises. 

Se viènent jovenchiel qui tout le siècle cachent. 
Qui nulle riens ne doubtent, mais que leur voloir fâchent 
Et que l'orgheul des femmes à leur pooir abachent, 
Et les foies moult tost les croient et s'i lâchent. 

Ensi les jovènes gens honniscent jovenchielles ; 
Uune Tautre honniscent aussi par makerielles. 
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Don ûMe ne sti dife plus chiartainet nonyielles, 
Mais moolt font à priaier lea caates, les paohiellaa. 

Aasés plus qaa les femmes, on doit hommes reprendi^i 
Car il doivent les femmes doctriner et apprendre, 
Et si doivent les femmes tons boins exemples prendre ' 
Or sont chil qoi ne voelent an boin ries temps entendre. 

Arbalaistriaus resanlant, quand il vont par ches mes. 
Se sont pour leur amour ches femmes si oornnes ; 
S'en sont pu» ohes églises désossions perdues 
Par les désordeaanohes qui sont ore venues. 

Furent églises faites pour chou k'on y ftôt faire ? 
Nenil ; mais pour orer, pour Dieu siervir et plaire. 
Repentir, conflesser, emmender sen affidre ; 
Mais ore est autrement, s'en convient les boins taire. 

J'ai fait de moult de coses piff devant mention 
Et dou siècle présent dit men entention, 
Comment maintien, habit font grant destruction { 
Or est tamps que je fâche de tout conclusion. 

No mère Sainte-Église croit et tient moult de coses, 
C'en troève par escript en textes et en gloses, 
Et docteur les ont mises par mètres et par proses, 
Et 11 boin stttdiant les ont très-bien descloses. 

Nos devons trèstout croire les Saintes Escripturee ; 
Li docteur, saint et saintes, au savoir misent cures, 
Car es livres prent*on des ftmes les peutures, 
Comment on doit tenir les consciences pures. 

Dieus fist coses céliestes qui jamais fin n*aront ; 
Se fist coses terriestres qui toutes fineront. 
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Li bien en ches AeuB liens rémnnéret seront, 
Li mal et 11 pékiet condampner se feront. 

Infiers fu tout prumiers par orgheni, par envie ; 
Lacifer par orghuel conToita signonrie, 
De Dieu fu craventés atout se compagnie, 
Très dont condupt envie sur humaine lignie. 

Adam et Eve fisent pnimiers transgression ; 
Convoitise les meut par le suggession 
Dou sierpent qui leur flst fausse promission, 
Se les fist condempner et leur sucoession. 

Très dont par diviers temps a li siècles duret ; 
Dou peule gonvrener a tous temps Dieus curet 
Et les biens et les maus souffiert et enduret ; 
Es Saintes-Escriptures est très-bien figuret. 

Trèstout nos vient de Dieu, che devons tout savoir, 
Sens, santés et bontés, rikecœs et avoir. 
Nuls ne piert volontiers, chescuns le tient à voir ; 
Dont qui piert se dartet, bien le voroit ravoir. 

Je l'ai, loés soit Dieus, moult lônc temps jà perdue 
Que cose terryène nulle je n'aj véue ; 
Mais Dieus a par se grasce m*orison entendue. 
Car boine passienche ne m*a mie tolue. 

Trop bien fait en gret prendre tout chou que Dieus envoje. 
Dieus donne, Dieus retot ; quant li plaist, se renvoyé. 
Bénis soit se sains nous ; pour riens je ne voroye 
Sen courouc encourir, là varder m'en porpye. 

Pour wjseuses oster et avoir passcience, 

Pour mieus trèstoos porter qu'il convient que je sence» 
n. 45 
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Ensonnjés me suy, de chiertaine science, 

De toas estas parler : Dieus doinst k*on ne m'en tenee ! 

J*a7 parlet don clergiet et des religions. 
Comment amenujsant vont ches dévotions ; 
Des séculers ai dit les grans abusions 
Qu'il font et qu*il feront d'âmes perditions. 

Se je veisce bien, j'ai fait de moult de ooses 
Que je n^auise mie bien volontiers descloses, 
Ne mis aussi par mètres et laisoiet coit les proses. 
Car je pense moult bien k*on fera sus des gloses. 

Aucun poront bien dire que j'arai fait folie ; 
As femmes maiement, bien sai, ne plaira mie, 
Car pour elles ai fait une grande partie ; 
Se ne pora nuls dire que che soit par envie. 

Car je ne voi les gens, les maintiens, les viestures. 
Mais j'en och moult souvent entour mi des murmures, 
Que chil babit sont boin pour avoir des froidures ; 
En grans désordenances mettent trèstout leurs cures. 

Quant à Dieu pleut que j*euc perdue me lumière, 
Cheste cose devant me vieunt toute prumière 
Que tous sens appresisce de rimer le manière ; 
A prumiers me fu dure, mes or m^est plus légièra. 

Pour chou qu'il me convient tenir cois et séir 

Et que les gens ne puis, ne nulle riens véir, 

«Tai fait et registret des estas par oïr : 

Dieus me doinst de s'amour, tant que li plaist, goïr ! 

Pour chou que j'ai parlet un pau trop crassement 
Des maintiens, des habis, sour femmes majement, 
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Sour abbés et sour monnes, sour nonnains ensement, 
On m*en set paa de gret, cho dist-on vraiement. 

Ne m*6n caat, je ne roel fors à Dieu tout seul plaire. 
Et à sainte Marie se mère déboinaire ; 
Se leur prie qu'il leur plaise le peule tout retrairei 
Par quoj trèstout et toutes emmengent leur affaire. 

Ancbiènement trop bien les gens se retrajoient, 
Dott siècle tenir boin en tous cas se penojent ; 
Les praicbeurSy le clergiet séculer honneroient ; 
Quant il estoit ensi, les coses bien alojent. . 

On Yoelt mais oïr pau nulle boine doctrine ; 
Se Yoelt-on avoir pau des âmes médecine. 
Hélas ! mais li mors vient, qui jour et nuit ne une ; 
Se n*a nul jour et heure, ne nul chiertain tiermina. 

Et quant li mors venra, que devenront avoir, 
Jovenecces, santés, trèstous les sens, savoir, . 
Trèstoutes les plaisances que tous voellent avoir ? 
Chescun doit avoir peur que dont n'ait à ravoir. 

On voit priés tous les jours gens venir, gens morir ; 
On ne voit des morans nesun seul revenir ; 
Se voit-on les venans tous les jours définir : 
On ne fait mie bien tel siècle maintenir. 

Au siècle qui durra, doit chescuns aspirer, 
Et pour avoir che siècle doivent trèstout tirer. 

Le douche vision doit-on bien remirer 

• 

Et pour tous ses peckiés gémir et souspirer. 

Nos fois nous a donnet bièle promission, 
Car Jhésu-Cris promet à tous salvation. 
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Mais k'on ait senlement ferme oontritiony 
Vraie oonfiession et satisfaction. 



Qui ohes ooses ara, boins eureus serai 

Car, s*il muert en oe point, Dieus le rémunéra, 

En se glore lassas o lui le mettera* 

Et les non repentans trèstous condempnera. 

Or doinst Diens tont le peale fermement repentir, 
Et que trèstout le siervent de vrai ooer et entîr. 
Et se fois soit tenue sans fauser, sans mentir, 
K*en paradis le puiscent sans un vir et sentir. 

Cheaus qui liront che livre, pri k*il facent pryère, 
Pour chou que j*ai perdae corporèlo lumière, 
Que Dieus me doinst clartet de coer toute plenière, 
Que le puisse loer et faire lie ciôre. 

LoéOy beneoite soit Sainte-Trinités, 
Et doinst que régner puiscent vérités, équytés. 
Orghieus et convoitises, luxures, faussetés, 
Enmenge^ qui tout poet, et ches nouvielletés. 

Quant j*ai penset et fait chou que je ne voi mie, 
Nuls, ne nulle ne die que che soit par envie, 
Se j*ai passet les mètes, car ch'est par jalousie 
Que j*ai de Dieu premiers et de sainte Marie. 

J*ai veut Dieu siervir clergiet et séculers ; 

Or me fait mal au coer forment li reculers. 

Car j'ai sentit comment nujre poet aveulers ; 

Seul convient souvent iestre, trop nuist chius assenlanu 
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Dieus doinst trèstous aveules parfaite pascience, 
Hommes et femmes toutes, de chiertaine science, 
Repentir, confiesser, purgier lear conscience, 
Et que de Dieu loer n'aient onkes silence. 



Ch est li loenge et li regrasciemens Tabbet OiUion le 
Muysit à Dieu, à le Virgène Marie, à saint Martin, 
à tous sains et à toutes saintes, de chou que li veue li 
est recouvrée, qui avoit estet aveules trois ans et plus, 
et n'avoit célébret, ne riens veut fors un pau d'air, et 
avoit estet environ siscante-deus ans abbés esleus, se 
fu aidiés par un maistre nommet Jehan de Meence, qui 
ouvra en ses yeuls d*un instrument d*argent, à manière 
d*aguille, sans peler, à pau d*angousce et tos pass^, 
et fu faite cheste cure, et vey des deus yeuls selonc 
sen eage souffisçaument, Tan de grâce MCCCLI, envi- 
ron le fieste saint Rémi ; s*est ausi se conclusions des 
coses qu'il a fait escrire. 



Toat chil et toutes chelles qui sont et qui seront, 
Qui chest livre liront ou lire le feront. 
Pour chou que tant de coses par dedens trouveront, 
Qui m'a meut au faire li pluseur penseront. 

Car des estas dou siècle trèstous priés je parole. 
Et de chou k*on registre renommée tost vole ; 
Se poroit-on bien dire : a Ch^est une cose foie 
« De registrer tels coses, sans mestre, sans escoie. » 

Or sachent tout et toutes, quant ches coses pensoie, 
Je ne veoie riens, mais aveules estoie, 
Et tous les jours dou siècle les gens parler ooie ; 
Pour mi mieuls oubljer, che me mist en le voie. 
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ÀYoec choa s'en avole trop plus grant pascience ; 
Se n aj blâmet naluj de chiertaine science ; 
Des virtas et des visces n'aj mie fait scilence, 
Comment on doit tenir nette se conscience. 

Ch*est Yoirs, j'ai fait et dit de divierses matères. 
Or dient bien aucun que che sont coses clères, 
Et aucun les desprisent, qui les tiènent amères ; 
Il pert se je di voir ou se je suj mentéres. 

Quod/aetum esi^ non poiest nonjteri. 

Chou qui fait est, ch*est fait, iestre ne poet à faire ; 
Nuls n'est, qui jamès puist à toutes les gens plaire, 
Mais Dieus est tout poisçans qui poet trèstout atraire 
Et faire toutes gens enmender leur affaire. 

Chiertains sui pour mes dis, riens el il n'en sera, 
Ches maintiens, ches habis que nuls ne muera, 
Ne pour mes fais li siècles de riens ne cangera, 
Mais, quant à Dieu plaira, trèstout emendera. 

Tout poent bien savoir et 11 fol et li sage, 
Se je veisse bien, jamais sifait ouvrage 
N euisce commenciet, car fait eusce folage ; 
Reprendre m'en peuscent trèstoutes gent volage. 

Ensi que prisenier quèrent solas et joie 

Et bien avoir vorroient et le camp et le voie, 

A ches estas penser adont me dëlitoie ; 

S'en passoie le temps, quant jou riens ne veoie. 

Dont à chou que j'aj fait, doit-on se pais avoir, 
Quant fait je ne l'ai mie pour or, ne pour avoir, 
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Mais pour le temps passer^ chescons le puet savoir ; 
Pour riens le temps passet ne vorroie ravoir. 

Or prenge en mes fais 11 sage gent m'entente, 
Car femmes en feront, che pense-jou, tourmente. 
Dieus doinst que n'aie faite oose dont me repente. 
Car pluseurs gens soor mi feront mainte carpente; 

Dieu preng en men aiuwe, qui poet reluminer, 
Qui m*a fait mes pensées, tout nient véant, ûner« 
Escrire, registrer et moult bien terminer : 
Or li plaise de mi trèstous visces miner ! 

Aveules fu Tobies que Dieus renlumina. 
De Dieu regratjer onques il ne fina ; 
S*est bien voirs que se rie bien véant termina 
Et Tobie se fll sagement doctrina. 

Aussi me poet bien Dieus, s*il 11 plaist, grasce faire, 
Comment que soie vielles et que voise ou repaire ; 
Bien à chou le poroient les prjères atraire, 
De cheaus qui pour mi prient au doolc Dieu déboinaire. 

Job eut mult ft souffrir, s'eut pacienœ grande, 
Se flst pluseurs anées pour ses enfans offrande ; 
Pour li mieuls assajer, Sathan Tout en commande, 
Car il en flst à Dieu pour li tempter demande. 

Ensi voelt assajer li dons Dieus cheaus qu'il aime ; 
Se voit bien quele vie ohescuns, chescune maine. 
Pour chou chescuQS preudons de li siervir se paine, 
Car que chescuns morra, cose n'est plus chiertaine. 
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Cacus natus dixii Juieis et maçistratibus : Si quis DH cuUor 
est et voluntatem ejusfacit^ hune exauiit. 

PeckeorSf et peckeresses, ajés en Diea ûance, 
Et en se doaoe mère, qui toas peckears arance ; 
Se vous avés de coer, ne de vo corps grevance, 
Pryés, persévères, s'arés tost alléganoe. 

Qae che soit yérités, moult bien le prouverai ; 
Sachiés men propre corps en place metterai. 
De chou que Dieus m'a fait, bien vous enfourmerai ; 
Or l'en gratyés tout, et jou l'en loerai. 

Béneoite loée soit Sainte-Trinités, 

Pères, Fieuls, Sains-Espirs, cis trois ch'est unités, 

Sans nul commencement parfaite déytés. 

Uns seuls Dieu, uns créères : no fois, ch'est vérités. 

Croire bien troj personnes, un Dieu seul aourer, 
Che fait fojs crestjene vrais créans savourer. 
Che Dieu seul devons tout servir et honnerer 
Et en sen saint siervice sans fin persévérer. 

Car c'est chius qui tout poet, qui repentans essauce ; 
Ch'est chius qui poet defiendre, quant anemis encauce ; 
Ch'est chius qui dé nos coers lor dévotions hauce ; 
Ch'est chius qui trèstout set et qui tout voit que vauce. 

Toute gent bien créant quérés, vous trouvères ; 
Selonc chou que vos ooers en Dieu bien metterés. 
Bontés en cuvera, reohéut bien serés ; 
Jhésu-Cris l'a promis, or 11 persévères. 

Me tribulation bien ai ramenteue, 

De chou que si lonc temps ai perdu me veue. 
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Chéste 0086 partout a bien estât seue ; 

Or m*e8t parfaitement, bénis soit Dieos, rendue. 

Car je toj me Sauveur al autel yrajement 
Et toutes autres coses, sachiés, parfaitement. 
Bénis soit li vrais Dieus, li Sires qui ne ment ; 
lestre je ne voroie pour nul or autrement. 

Il n*est plus grans meskiés que de se dartet pierdre ; 
S*on kiet, s*on se honnist, on ne se poet seul tierdre ; 
On ne set à qui pour le milleur ahierdre ; 
Povre est qui ne voit quant faire ne poet oèvre. 

Onques n'est asseur, aveules tondis doubte ; 

En oïr des nouvielles met sen entente toute ; 

Tout obou que les gent dient, mult volentiers asooute, 

Et aler seul ne poet, tenir li convient route. 

Esprobon volontiers, volent par fous ensanle ; 
En cbe cas uns aveules les esprohons resanle. 
Toudis a, quant il poet, de pluseur gent le canle, 
Et, par droite coustume, tout cbou qu*il poet, assanle. 

Aveules a perdut tous les déduis dou monde, 
Mestier a de caut lit, d*esqujelle profonde. 
Que plus a de rikecces, que plus de biens abonde, 
Tant est-il plus dolans ; tenir doit se coer monde. 

S'il n'est bien ps tiens, il est en aventure ; 

Chou qu'il ot et ne voit, li fait souvent pointure. 

Chescuns en tout veir et chescune met cure, 

Dont est moult dur de pierdre chou que donne nature. 

Douls Dieus, en chel estât ai priés trois ans estet. 
Or m'avés pacience, sens et santet prestet. 
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Et d'autres maladies moult petit molestet ; 
S'en loe, s*en gratie to poisçant m^jestet. 

Tout hommes, toutes femmes qui de vos yeuls 
Yo Sauveur Jhésu-Cris gratjés et loés. 
Et se mère Marie, car chiertes tous goés 
Dou plus noble ghuiel que goïr yos poés. 



Kikes gent de clartet, ch'est li dis des aveules, 
Qui font par ches kemins masonchieles d*esteules ; 
Par moustiers et par rues les ont aussi li peules : 
Véirs vaut sur trèstous hiretages et meules. 

Eut en ai me part, bien le puis tiesmongnier ; 
Se di que clartet pierdre fait trop à resongnier ; 
Qui le puet recouvrer de warder doit songnier ; 
Gh'est boin de pau parler et de bien besongnier. 

Hé ! glorieuse Dame, qui le fil Dieu portastes, 

A riiumaine lignie tout salut aportastes, 

Dame, vrai Dieu vrai homme pour ciertain enfantastes, 

Tout estièmes aveule, se nos enluminastes. 

Dame, je sui ciertains, qui de vrai euer vos prie, 
Chiertes falir ne poet que de vos n*ait aje. 
Recouvrance de vir vous aj souvent prye, 
Essauciet m'en avés, se vous en regrascie. 

Chou qui m'est avenut, ch'est une grans miervelle, 
Car ch'est moult fort faire d'avenir le parelle, 
Qu'uns hom qui riens ne voit, k on bien qu'il se travelle, 
Poist recouvrer clartet, se Dieus ne le conselle. 

Pour chou tieng bien et croi que vos âeus et vous, Dame, 
Avés oit aucun preudomme, preude femme, 
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Qui pour mi prjet ont, bien est de chou li famé ; 
Or Yos pri que che soit au salut de men âme. 

En tribulation vous m'avés visitât, 
Patience donnet en men adversitet. 
Et se m'avés aussi de maint mal respitet ; 
S*en loe, s'en gratie le Sainte-Trinitet. 

En TOUS est apriés Dieu, Dame, men espérance ; 
Or m'enpétrés que j'ai boine persévérance 
De vir dusk*en le fin, quant j'en ai recouvrance, 
Car en le Trinitet mach dou tout me fiance. 

Explicit li regrasciemens à Dieu et à le Virgène Marie, et 
chou aussi que j'ai fait des estas don siècle ou temps que je ne 
veoie pour mi ester des impatiences et des pensées que venir 
me pueent. 



Chou qui ensieut, est des gens de Sainte-Église et 
de leur estas en général. 



Deui a q%o euneta bona proceiutU^ largire timpUeibui %t eogi^ 
Umuty U inspirante, gna recia'snni, et^ te gulemanUy eaiem 
faciamus. 

De Dieu Tiennent tout bien, chescun le doit saToir, 
Naistres, vivres, apprendres, sens, honneurs et avoir ; 
Nuls n*a riens que n'a Dieus, che tenés tout à voir ; 
Sans li ne poons riens, vivant, morant, avoir. 

De Dieu viènent ou siècle ches grans prospérités ; 
Par nous et pour nous sont toutes adversités ; 
Li biautés de che siècle ch'est 11 diversités : 
Or font ciesser virtus peckiet, perversités. 

A ches prospérités priés que trèstout entendent ; 
Leur volontés avoir, honneur et avoirs tendent. 
L'uns l'autre pour avoir, che voit-on, tout apprendent. 
Rémunération des biens, des mauls attendent. 

Pour chou fait boin penser as estas de chest monde, 
Liquels ou biens ou maus aujourduj plus abonde ; 
Car li pensers au bien fait tenir le coer monde. 
Et li mal faire font désiervir mort seconde. 
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Se fait monlt bien ans! souvent à Dieu pryer 
Qu'il Yoelle par se grasce donner et otryer 
Que nos puissons des yisces les virtus si tryer 
Que no salvation ne puiscent détrjer. 

Car Dieus est souverains de tout et de nature ; 
Délivret ses amis a d*infemal pointure. 
Or voet iestre servis, ch^est raisons et droiture ; 
Dont doit mettre chescuns à li siervir grant cure. 

Curie et voce iimul Chriitum Regem teneremur. 

Don coer et de le bouke doit-on bien honnerer 
Cheli qui bien et mal poet tout rémunérer, 
Qui poet le temps perdu, s'il li plaist, restorer, 
Qui poet, s*il voet, tout faire de dragon dévorer. 

Car ch'est tous temps perdus, sachiés ciertainement, 
En peckiés et en visces demorer longement ; 
Recouvrer ne poet nuls sifait temps vraiement. 
Se Dieus ne donne grasce d*aucun emmendement. 

Nuls n^est ciertains, ne nulle, se che n'est droite grasce. 

Que le voie tenra quand dou siècle trèspasse, 

Ne con fait jugement ara sen âme lasse, 

Des peckiés que chescuns trèstous les jours enmasse. 

Quant on est si haitiet, qui s*en repentiroit, 
En sens et en mémore qui se confiesseroit, 
Par le consail dou priestre qui bien s*enmenderoit, 
Pardon et paradis trop mieuls atenderoit, 

Ches trois coses convient à le salvation : 
Contrition avoir, faire confiession, 
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De yrai coer repentant en grant dévotion, 
£t à sen pooir faire le satisfaction. 

J*ai fait et registret don siècle qui keart ore. 
Et de pluseurs estas de gens ai fait mémore ; 
S*ai bien fait mention dou boin anchien tempore : 
Dieus set que fait ne l'ai pour nulle vaine glore. 

Mais il a pleut à Dieu que jou riens ne véoie ; 
De penser à tels coses adont me déportoie ; 
Trop plus légièrement, sachiés, le temps passoie : 
Se j'ai trop avant di, je suppli qu*il n'anoie. 

Biaus dous Dieus Jhésu-Cris, quant des chieus descendîtes 

Et pour nous racater car humaine presistes, 

Avoec humilitet povretet esluistes, 

En chou dusk'à le mort tous temps vos maintesistes. 

Humilitet maintieunt chelle qui vos porta, 

Pour chou salvation à nous tous aporta ; 

Li Sains-Espirs de chou Taprist et enorta : 

Or di qui n*a cuer humle, ciertes moult grant tort a. 

Vous presistes disciples simples et qui peskoient. 
Qui tous jours leur vivres par leur labeurs quéroient ; 
Se laissastes les rikes et qui les sens avoient, 
Qui grandeurs et beubanches dou siècle maintenoient. 

Li Saint-Éwangéliste quatre volumes fisent, 
Ësquels vo sainte vie, biaus dous Jhésu-Cris, misent* 
Yo foit et vo créance li saint docteur là prisent 
Et à leurs successeurs parfaitement l'aprisent. 

Or fu de vos desciples faite dispertions ; 
S'en alèrent praichant par toutes régions, 
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Fors contraires trouYèrent as prédicationf , 
Se souffinrent martires et grandes paaaiong. 

Saint Pières et saint Pois vinrent tont droit à Rommo ; 
Adont obéiscoient à li femmes et homme. 
Adam nos perdi tous par le mors de le pomme ; 
Par le mort de ches deos fu de le foit la somme. 

On tient dont court de Romme de le foit fondement ; 
De lé sont par le monde tout li boin document. 
Chescuns doit foit avoir et croire fermement, 
Mais on dist k*on le doit conflesser simplement. 

On doit laiscier as sages de le foit disputer. 
Les dis des sains docteurs sainement discuter. 
Car on poroit moult tost en aucuns cas douter ; 
Ensi se feroit-on pour bougre réputer. 

Sains Pois et li docteur ont donnet des doctrines ; 
Se troèv-on par leurs livres des sciences les mines ; 
Se les list-on partout, tous les ans, par tiermines ; 
Ensi sèvent li clerc de le foit les racines. 

Sainte-Église fondée fu sur humilitet, 
Foit et espoir tenoit et toute caritet. 
Or a possessions à perpétuitet. 
Et li peules partout Ta noblement ditet. 

Mais, las ! dévotions en est trop abascie, 

Et li prumière voie d'umilitet laiscie. 

Et pour chou que tant est, si c'om voit, enrikiei 

Est des hoirs des fondeurs sour lors biens grans envie. 

Biaus dous Dieus Jhésu-Cris, par inspirations 
Furent jadis fondées toutes religions, 
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Car on véoit partout ches grans déyotions ; 
Adont ne tendoit-on à grans possessions. 

Biaus dous Dieus Jhésas-Cris, or sont si dilatées, 

Ches églises partout si noblement parées, 

De grans possessions, de justices doées, 

Mais, las I on pense pau pour quoi furent fondées. 

Or sont chil bénéâsce conToitiet grandement, 
De nobles, de non nobles partout communément ; 
Se ch'est pour Dieu siervir, ch'est bien fait vraiement, 
Mais on dist k'on convoite trop plus Témolument. 

Dous Dieus, qui vés les coers et les intentions. 
Qui poés des biens faire rémunérations 
Et se poés des mauls faire corrections. 
Ramenés, s'il vos plaist, partout dévotions. 

Car ches religions partout moult s*eslargiscent ; 
Les coustumes dou siècle par dedens se tapiscent ; 
De le pruinière voie d*umilitet moult iscent : 
Or dist-on ch'est pour chou que partout enrikiscent. 

On dist en tous estas reffroidier carités, 
Rapieller les aumonnes, les hospitalités. 
As povres font li rike pau de gratuites ; 
Partout est si cangiet que ch'est au vir pités. 

Chescuns pense pour li, d*autrui ne fait nul compte ; 
On a de vilenie faire mais pau de honte. 
Chius est moult tost prisés, qui de bas en haut monte ; 
Li glore de che siècle toute gens priés effronté. 

Se pluseur ne temoient enkair en offense 

£t chescuns vosist dire chou que souvent il pense, 

n. 16 
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On fait de moult de coses en plnseors liens silence, 
S'on parloit, on feroit ciesser mainte sentence. 

Mais on espargne moolt anjonrdui le voir dire, 
Car chescnns a grant glore, quant on le nomme : sire. 
Se crient-on, quant on prie, moult forment rescondire : 
PoQt chou poet-on bien dire que li siècles empire* 

Sainte-Église, dous Dieus, ch*est tos drois hyretages ; 
Vous connisciés les fols et connisciés les sages ; 
Des grans et des petis savés tous les corages ; 
Ramener ne poet nuls, fors vous, les boins usages. 

Li boin et li malvais deyant tous compteront ; 
Chil qui bien aront fait, remnnéret seront, 
Bt les malvais lor fait condampner les feront ; 
Li poisçant poisçaument grans tourmens soufferont. 

Vo Tolentés yert faite, biaus douls Dieus, ch'est raisons ; 
En vo glore lasus a de pluseurs maisons ; 
D*acuerre 1& sen lieu, tant k'on vit, est saisons, 
£t, quant Dieus voet souffrir, de tout nos apaisons. 

Li glore de'che siècle passe légièrement ; 
S'on pensoit à le fin, on sache vraiement 
Sainte-Eglise partout jroit tout autrement : 
Or 7 mâche remède li sires qui ne ment. 

Longement puet moult bien 11 temps présens durer. 
Or en voise qui voet, qui mieus mieus, murmurer, 
Car li visce feront les virtus obscurer ; 
On Toit en moult de lieus les gens desnaturer. 
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Des estas dou clorgiet voel or endroit finer. 
Or Yoelle Dieus les âmes de tous médiciner, 
De toute Saiote-Église les visées tous miner, 
Par quoi puiscent les yies saintement terminer. 



Chou qui s'ensieut est des séculers et de leur estas 
en général. 



De che siècle parler est bien cose perdue, 
Car parole vaut pau, qui bien n'est retenue. 
Voloirs règne partout, raisons est toute mue, 
Faussetés de pluseurs est aujourdui tenue. 

Li siècles et les gens sont trèstout bestournet ; 
Li bien dou temps anchien sont tout au mal tournet ; 
Tout maintien, tout habit sont trèstout retournet : 
On fait des pains cokus, quand mal sont enfournet. 

Trop mal font consilleur qui signeurs mal consellent, 
Qui dire chou k*on voelt, en tous cas s'aparellent, 
£t dire le voir, petit ou nient, travellent. 
Mais pour estas avoir par jour et par nuit vellent. 

Li signeur par conseil font ches exactions, 
Cangemens de monnoies qui sont destructions. 
Or s en plaint trop li peules par toutes régions ; 
Qent rentet et marchans vont à perditions. 

Car denrées sont kières et monnoie mauvaise ; 
D*estat déut tenir chescuns sages redaise. 
Li signeur par consail quèrent chescuns sen aise ; 
Se n'est nuls qui le peule, se petit non, apaise. 
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Orghieus, grandeurs, Toloirs en moult d'esias se boutent. 
Or convient que ches coses sur les subgis dégoûtent. 
Car pluseur au jour d'uy moult petit Dieu redoubtent ; 
Chou que voellent et pensent, moult volontiers asooutant, 

Ensi, bîaus sires Dieus, mauvais gouviernement 

Ont empiriet le siècle partout communément 

Et empirent tous jours, on le voit clèrement ; 

Si mettes, quant poins est, douls Dieus, emmendoment. 

As gens de Sainte- Église doivent li seculer 
Prendre tous boins exemples pour lors vies riular. 
On voit pour mieus salir à le fois reculer ; 
Souffrir volés, dons Dieus, et moult dissimuler. 

Et vous vés les peckiés qui sont acumulet. 
Quant vous avés soufflert et tant dissimulet. 
Chou que haut est, en bas avés tost reculet. 
Et cheaus tost corrigiés, qui sont entitulet. 

Clergiés et séculer sont tout en une voie ; 

On ne set mais auquel pour le mieus on s'apoie. 

As preudommes anchiens, chou k'on voit, moult anoie, 

Car en trèstous estas chescuns trop se desroie. 

Rewardës bien le siècle, rike, povre, sot, saga ; 
Des hommes et des femmes tantost verés Touvrage. 
On voit bien apovrir des gens de grant parage. 
Se voit-on enriklr cheaus de petit linage. 

Qui fait chou vraiement? Che fait trèstout manière. 
Dieus tourne, quant li plaist, tout chou devant derière. 
Li mors vielles et jovènes fait passer par le bière, 
Les gens fait apovrir leur manière légière. 
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Toutes sifaites coses trop petit on remire. 

Et Dieus est tout poisçans, souvent monstre sen ire. 

Car raisons deyeroit à toutes gens souffire, 

Et on n'enmende cose que nuls sages puist dire. 

Tout chil et toutes chelles qui furent respitet. 
Qui ne morurent mie de le mortalitet, 
Se deuscent bien warder, à dire véritet, 
De peckiée et de yisces et de perversitet. 

Mais on dist que chius temps est aies et passés. 
Et que boin fait prjer pour tous les trèspassés, 
S*a Dieus tous ses courons relaxés et cassés ; 
S'on faisoit mal devant, or fait-on pis assés. 

Disons dont pour aooort et amiavlement, 
Par devant le diluve, tout estoit ensement. 
Dieus ne veoit ou peule nesun emmendement ; 
Pour chou par le diluve flst si grant vengement. 

On puet bien chou k'on set, quant poins en est, retraire. 
On vit si grandes wières k'on ne sa voit où traire, 
Et le mortalitet k*on ne savoit que faire ; 
Encore pau de gent emmendent leur afaire. 

Ches castois, ches tempiès, on va pau remirant ; 
As honneurs, as estas pluseur vont aspirant. 
Les avoirs, les plaisances dou monde désirant : 
Pour chou va tous les jours li siècles empirant. 



Ch'est dou siècle qui keurt à présent. 



Or rewardonB dou siècle chou k*on voit tous les jours, 
Comment en pluseurs gens visce font leur séjours, 
Comment contre virtus font faire des ajours ; 
On connoist assés pau les boins, ne les millours. 

Car on voit pau de biens, des maus voit-on assés. 
Nuls aigourduj, ne nulle n*est de acquerre lassés ; 
On aime trop de coer ches avoirs emmassés, 
Mais, las ! on pense pau k'on est tost trèspassés. 

Qui plus de biens ara, quant partira dou monde, 
Et plus dolans morra s'il n'a le cuer moult monde. 
Moult fort est d'escaper le dure mort seconde, 
Mayement quant on voit que tant de maus habonde. 

On voit en ches estas moult de grans treceries. 
Or convoitent avoir pluseur gent signeries, 
Et, quant il sont signeur, s'oeuvrent de quideries : 
Honneurs monstrent les meurs, les sens et les soties. 

Mais chil qui pooir ont, avancent leur amis, 
Majement les aucuns là Dieus dou sens a mis. 
Or essaucent souvent des povres, des famis, 
K'on voit pour enrikir entais et engramis. 

Jadis soloit régner partout humilités, 
Boine foit, boins espoirs et toute carités. 
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Or règne an contraire moult de peryersitéa ; 
Qui n'est poisçans et rikes, il est tost despitéf . 

Orghieus humiUtet aujonrduj suppëdite ; 
Envies, conroitises font en ches cuers grant luite ; 
Gloutenies, luxures nuls mais ne les despite ; 
En ches visées et autres on voit s*on 8*i délite. 

Dieus voit bien tons ]es cuers, et nos véons les faces, 
Et se voit ches grandeurs par moustiers et par places. 
Pluseur monstrent les cornes, si comme font limaces : 
Aujourdui par le siècle sont toutes bontés sakes. 

Escnser ne se poent ne li fol, ne le sage, 
Ne 11 peuples communs, ne tout chil de parage, 
K*on ne face partout aujourduj trop d*outrage 
En maintiens, en habis, contre Tanchien usage. 

Quant Dieus voet et poins est, il fait corrections. 
Des maintiens, des viestures, des adinventions, 
K*on fait nouvielement par toutes régions, 
Ai fait en diviers libus par devant mentions. 

Cb'est bien chiertaine cose que tout el on vera. 
Et chescuns et cbescune se volentet fera, 
Ne pour cose k'on die, riens n'enm^'ndera ; 
Mais chescuns soit chiertains que Dieus castjera. 

On a veut grans wières, grans tempiès, grant mortoire ; 
Ansçois qu'il avenist on ne le voloit croire. 
Se vit- on grant famine, jadis, c'est cose voire : 
Plains est de foit et sages qui riens ne se despoire. 

Espée nulle n'est si trençans que famine. 

Quant on ne puet avoir pain, ne grain, ne farine, 
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Grant, moyen «t petit ont adont gv^ni rnyne, 
Et, quant li vivre talent, il oonvient k*on déflne. 

Famine passe wieres, tempiès, mortalitet, 
Car en temps de famine nais n*a d'autrui pitet. 
L*an mil trois cens et saise, combien c'on fast ditet, 
Fu trop bien esprouvet se je di yëritet. 

Gens par cans et par voies et sour fumiers morroient, 
Adont femmes et hommes, qui miens mieus, se wardoient. 
Petit moru de cheaus qui pourvéut estoieni ; 
Plentet d'autre morojent et plentet escapoient. 

Ensi set Diens le peule, quant li plaist, castyer, 
Wières, temples, mortoires, famines envoyer. 
Peckeur et peckeresses li doivent dont pryer 
Grasœ de repentir et pardon otiryer. 

S'on li prie de cuer, il est pieus, tantos donne 
Grande contrition et tous peckiés pardonne. 
On Tapaise moult tost par juner, par aumonne; 
Acception ne voet Dieus de nulle personne. 

Bxirêma çaudii luetui occupai. 

On voit appryès grant joie venir souvent tristraioe. 
Qui l'anemi puet vaincre, ch'est une grans proaioe ; 
Chescuns se doit varder k*à li ne se soumecce ; 
Sanler fait de tous visces que ohe soit grand léecoe. 

Oncques mais ne vit-on le siàcle si hors voie 
Com il est, che dist-on ; nuls n*est qui ne le voie. 
Pour cose que Dieus fâche, riens on ne se castoie ; 
Se monstre ses courons, mes as sages anoie. 
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On Yoit trèstoofl les jonra Dieu moult diBt imular. 
EscQser ne se pueent olergiés, ne régaler, 
Rentet et non rentet, ne trèstoat séciiler, 
K'on ne yoice partout tons les biens recaler. 

Rewardons les estas de tous les goayrenears, 
Qae Dieas a fait par grasoe de se peule meneors. 
Se de ses docamens on fait bien les teneurs 
Qae li poisçant se tiègnent de leur sabgis minear. 

S'en faisoit le teneur des Saintes-Ëwangilles, 
Trop mains assés seroit de baras et de gilles ; 
Mais on dist k*on fauc droit, se droites sont faucilles, 
Car anchiènes coustumes on tient toutes à villes. 

Rewardons tous estas, car yisce s'i tapiscent ; 
Considérons subgis comment il obéisoent. 
Se les ensengemens des fondeurs bien teniscent, 
Religions et siècles moult test se départiscent. 

Rewardons cheaus et chelles qui sont en mariages ; 
On voit des dissolus, et se voit-on des sages. 
S'on se meffet, on tient que c'est moult grans outrages ; 
De trèstous et de toutes voit Dieus les boins corages. 

Qui vorroit rewarder tous les estas dou monde, 
Èsquels ou biens ou maus aujourdui plus habonde. 
On en trouveroit pau k*on puist tenir pour monde : 
Or les wart Dieus trèstous de chelle mort seconde. 

On puet moult bien des coses tant dire qu*il anoie. 
Ou temps qui passés est, quant riens je ne veoie, 
Les estas de che siècle par mi sens remiroie, 
Et chou k'on me disoit en men coer retenoie. 
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Or ai fait moult de coses registrer et escrire, 
Selonc me petit sent, que chescuns pora lire ; 
Mais je redoubte trop chou k'on en pora dire 
Que ch*est présomptions et riens ne doit soufflre. 

Biaus dons Dieus, vous savés toute m'entention. 
Pour quoj je commençai tel registration. 
Se che fu pour pourfit ou par présomption ; 
A vous je m'en raporte sans nulle fixion. 

On a tons temps parlet, tous temps on parlera ; 
Toudis vaint li biens fais et tondis vaincera. 
Qui mal font en che siècle, Dieus les rémunéra ; 
Chescuns raison à li pour li seul rendera. 

On dist bien : a A tous put, qui yoet à chescuns plaire. » 
Toutes gens, biaus dons Dieus, à tous se doivent traire. 
Car vos poés le siècle tous sens de mal retraire 
Et à Tamour de vous les coers de tous attraire. 

Et tous les desvoyés vous poé^ ravoyer ; 
On ne poet ses pensées miens k'en vous employer. 
A vous, et non au siècle, se doit-on apajer ; 
Grasce de repentir bien poés envoyer. 

Or est temps que je mâche, dons Dieus, fin à mes fais. ^ 
Ouvrages bien complis ne doit iestre deffais. 
Mierchi pri, se je sui de nulle riens meffais ; 
Avoec li portera chescuns morans ses fais. 

Vous véSy biaus dons Jhésus, ches adinventions. 
Qui croiscent tous les jours, qui sont destructions 
Des âmes racatées par vos grans passions. 
Car par vo mort fu faite notre rédemptions. 
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Le Père, doQi Jhésuf , par vo mort rapaisasieg, 
A trèstous ses disciples le Saint-Espir donnas tes ; 
Nos langueurs, nos douleurs sour yo dos vos portaitet, 
Et chou que nos deviens au Père tout paiastes. 

Clergiés et séculer, dons Dieus» ch'est tout uns peules, 
Glergiés yos jretages, 11 séculer vos meules. 
On voit en ches estas a^jourdui moult d'aveules, 
Hommes de fols maintiens, femmes Taines et veules. 

Ch'est uns drois nouviaus sièdes chou c*on voit vraiement ; 
Grant, moyen et petit le voient clèrement. 
On n'enmende riens nulle pour nul castiement : 
Mettés-y, quant poins est, dons Dieus, emmendement. 

Prumiers en Sainte-Église, dont vous iestes drois pères. 
Et en tous les prélas qui doivent iestre mères, 
Ensi que sains Pois dist, li souverains doctères, 
Car tous temps appiellastes vos desciples vos frères. 

Donnas à tous prélas tout boin gouviernement 
Et à tous les snbgis obéir vraiement, 
De coer, de volentet, sans nul dissentement ; 
Bien jroit Sainte-Église s'il estoit ensement. 

A tqps religieus donnés perfection 

ï)e warder et tenir toute religion. 

Les trois veus qu'il ont fait en leur profession ; 

Ramenés, en tous lieus, dous Dieus, dévotion. 

Se sera Sainte-Église de toute gens loée, 
De rois, princes, dus, comptes et de tous déportée. 
Des hommes et des femmes en tous cas hounerée, 
De chiaus qui pooir ont, au besoing confortée. 



DOU fllfeCLE. 985 

Dou siècle qui keurt ore, je ne sai maii que dire ; 
J'en ai dit par devant tant qu'il doit soofSre. 
Vos vés comment il est, Jésus-Gris bians doua sire ; 
Nuls ne connoit le siècle, toue les jours il empire. 

Adam désobéj, mes vos le condempnastes ; 
Jadis par le diluve dou peule vos vengastes ; 
Seulement wit personnes par Tarche vos sauvastes, 
Le peule dlsraël par les désiers menaates. 

Apriès, biaus dous Jhésu, des chius descendesistes ; 
Tout estoient perdut, pour racater venistes, 
En le Virgène Marie car humaine presistes 
Et mort et passion pour peckeur souffresistes. 

Or est uns temps venut^ qui moult fait à doubter ; 
On ne voit mais praicheurs se pau non ascouter. 
Mais cheaus qui le voir dient, on les voit débouter ; 
Se voit-on pau praicheurs par le pajs router. 

Or régnent aujourduy partout chil grant malisoe, 
Orgheul et convoitise, luxures et tout visoe. 
Se font à ches virtus partout grant préjudisoe. 
Car jadis bien faisoient les virtus leur offisce. 

Humilités régnoit, foit, espoirs, carités ; 
On ne trouvoit es gens partout fors amistés. 
Maintiens désordenés estoit trop despitës ; 
Faussetet conf ondoient partout les vérités. 

Or fait-on moult de coses, mais ch'est par fictions. 
Habit désordenet et adinventions, 
C'en voit en chcs pays par toutes régions, 
Tollent Tamour de Dieu et les dévotions. 



254 U I8TA8 

Biaai doua Dieus Jhéau-Cris, qui poés castyer 
Et les coerf endurcis poés amoljer, 
Tous ches ooers orghilleus voelliés humilyer 
Et temps de repentir à ohescun ottryer. 
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Trèstontes créatures yiyans convient flner ; 
Nuls ne poet de le mort, chà , ne U, décliner. 
Pour chou doivent li sage le peule doctriner 
Que boines oeuvres font tous temps bien terminer. 

Or requière cheaus et chelles qui verront chest ouvrage. 
Que j'ai fait non véans, se j*ai fait nul folage. 
Qu'il me soit pardonnet, car tels gens ont usage 
Que quident iestre plus que 11 bien véant sage. 

Dieu pri c'aucuns j puist prendre boin exemplaire. 
Car ch'est chius qui peckeurs poet de peckiés retraire, 
Qui puet à sen amour les coers de tous atraire, 
Qui puet castois par wières et par mortoires faire. 

Hé I glorieuse Yirgène Dame sainte Marie, 
Vous vés comment li siècles aujourdui se varie, 
Comment anemis a priés tout en se baillie ; 
Perdus sera li peules s*il n^a de vous aje. 

Prjés et requerrés le Sainte-Trinltet 
Que de tous baptisiés il ait, Dame, pitet» 
Et chil coer endurcit soient si visitet 
Que li visce qui régnent, soient tous despitet. 
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Li mors est toute preste, qui ses dars partout lance, 
Mais de riens emmender trop petit on s'avance. 
Or doinst Dieus ses amis avoir en li fiance 
Et juskes à le fin en bien persévérance I 

Âmen. 



Ch'est ddl cure Tabbet Gillion le Mujrsit. 



On a de yerde lagne caus feus et caus tisons ; 
De deus coses contraires tient-on disputisons. 
On fait de ches saucielles crestins et corbisons ; 
Pour bien et pour mal est tout choa que nos lisons. 

On voit cheans qui bien font, avoir bien temps contraire ; 

Ghescans à sen pooir se doit de mal retraire. 

Une disputison petite verrai faire, 

A tous lisans suppli qu'il ne lor voist desplaire. 

Pour chou que de mi soit et de mes fais mémore, 
De ciertaine science fait ai chest inventore ; 
Se mach trèstout prumiers vraiement le tempore 
Que je reuch me clartet, dont ciertes j*euch grant glore. 

Tout droit en le semaine de le Pourciession, 
Mil trois cens et cinquante del Incarnation, 
Un an complet avoec, selonc m'entention, 
Faite fu dont 11 cure del abbet Gillion, 

C'en disoit le Mujsit, qui fut trois ans aveules, 
Que si moine plaignojent, aussi faisoit li poules. 
En che temps despendoit volontiers de ses meules, 
Compagnies amoit, petit les voloit seules. 
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Quatre-viDS ans ou priés avoit complit d*eaga, 
Quant il âst en ses ioex faire le boin ouvrage. 
Moult de gens à che temps le tienrent à folage 
Qu'il ot de chou souffrir et dou faire corage. 

Nuls no doit par raison ses ioex laiscier ereyer, 
Mais, quant on est kéut, on tent à relever. 
Et, quant Dieus voelt aidier, nuls hom ne puet grever ; 
Gent sont cras, che dist-on, ch*est par le main lever. 

Adont Ten caj bien, mes il aventura. 

Pour le désir qu*il ot de véjr, endura, 

Et Dieus, pour le boin coer qu'il avoit, le cura ; 

Qui garis ne voelt iestre, ciertes le coer dur a. 

Quant il estoit aveules, il avoit patience, 
Souvent à Dieu prioit et faisolt convenence 
S'il véoit, de tous maus il feroit abstinence. 
Ses virtus non céleroit, riens n*en feroit silence. 

En tous temps fait boin Dieu loer et gratjer. 
Prendre trèstous en gret chou qu'il voelt envoyer. 
Car il puet essaucier, se puet humiljer, 
Et à vrais repentans puet pardon ottryer. 

Il tient gens en santet, s*envoje maladie ; 
Sires est, se voet bien que de cuer on li prie. 
Chil qui font bien et chelles sont tout de se partie ; 
Onkes orguel n'ama, mes sour tout het envie. 

« 

De riens n*ot convoiteus, glous, ne luxurieus, 
Les jreus, les preceus, les avarissieus. 
Ne cheaus qui longement sont en peckiés morteuls ; 
Mais, quant on se repent, tost est à tous pitens. 

M. 17 
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Eatorée pour chou fu li confiessions, 
Car Dieas voelt que peckear ayent dévotions ; 
Test ont, 8*il 86 repentent, tout absolutions, 
Se Yoelt c*on die tout en grans contritions. 

lestre liés en bien faire, c^est chou que Dieu demande, 
Et c'on soit caritable, partout il le commande ; 
De coer voelt c'en li fâche trèstous les jours offrande ; 
Âumonnes prent en gré, soit petite, soit grande. 

On voit que Dieu castie tous les jours ses amis, 
Majement cheaus et chelles là ses grasces a mis ; 
A Job à Tanemi pour li temptor tramis, 
CSar de tempter les boins n*est ne lens, ne famis. 

Dont doit bien Dieu loer chius qui puet escaper 
Del art del anemi qui tout vorroit haper, 
Plus volontiers les boins que les mauvais tapper ; 
Les boins religions vorroit trèstous paper. 

Liés est quand mauls avient, ch'est se droite nature ; 
Trèstous vorroit avoir boins et malvais en cure. 
Chou qu'il fait tous temps, est à le fin cose dure : 
Tous les boins orestjens wart Dieus de se pointure ! 



Ch'est li complainte des compagnons. 



Trèstous li compagnon qui compagnier soloyent 
L'abbé dan Gillion, là bien yenut estojent ; 
Pour chou moult volentiers souvent le visetoyent, 
Car il ne véoit mie, se le consolatoyent. 

Ch'estoit chius qui prumlers devant trèstous cantoit. 
Des boins les compagnies amoit et les antoit, 
Dou boin vin le roilleur moult liement tantoit, 
Tout disoit en appiert, de riens ne se vantoit. 

Chou qu*il avoit, estoit esrant abandonnet ; 
Tout chou mettoit avant qu'il ot emprisonnet ; 
Compagnon qui falojent, estoient rampronnet ; 
Liement et de coer estoit trèstout donnet. 

Tele vie mena, quant il ne véoit mie ; 

Pour chou le venolt vir souvent li compagnie, 

Et en dis et en fais il faisoit cière lie ; 

Se donnoit de tel vin qu'il avoit cler sans lie. 

Or est illuminés, s'est autres devenus ; 
Che dist-on qu'il soloit compains iestre tenus. 
Ch'est voirs, il est anchien, tous blans et tous kenos, 
Mais on dist boins usages doit iestre maintenus. 

Nullement tele cose ne puet iestre souffierte 
Qu'il soit ensi cangiés pour wagne, ne pour pierte. 
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Il a moult irayelliet, se doit avoir désierte ; 
A boines gens se porte doit iestre bien oavierte. 

On dist qne le vilain on doit espronner. 
Car jamais coers vilains ne saroit riens donner ; 
Mais il a courtois coer, tout set abandonner, 
Instrumens et canchons ot volentiers sonner. 

Dont est boins que d*acort trèstout le deffions ; 
Amer car de vervelles a trop plus que frions ; 
Amparliés boins sera pour nous tous Campions ; 
De faire chel offisse, boin est que li prions. 

Campions emprist à bien faire le besongne, 
Car il set bien voir dire, se set dire menchongne ; 
Se set, quant il li plaist, moult bien faire le grongne. 
Et ch'est chius que dans abbés sur tous autres resongne. 

Campions parole pour li et pour les compagnons. 

Dans abbés, je sui chi pour tous les compagnons. 
Qui ne hajrent onques ne marges; ne magnons. 
L'un l'autre compagnier de riens ne nos faingnons, 
Mais, biaus sire, de vous, trèstous nous nos plaingnons. 

Car quant vos ne vejés, vous amies compagnie, 
Vos vins et vos viandes vous ne reponniés mie. 
Quant compagnon venojent, vous faisiés chière lie ; 
Esprouvés bien Tavons, che savés, mainte fie. 

Larges, courtois estiës, volentiers despendiés ; 
Vos cokilles trop bien saviés à quj vendiés ; 
Qui n'aportoit se vin, riens d*escot ne prendiés ; 
Moult liement estai as compagnons rendiés. 
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Trop Yolentiers de tous li compagnon parloient ; 
En toutes compagnies de vous moult se loojent ; 
Yo boin vin et vo chière sour tous autres prisoyent, 
Et souvent vos oublées en diviers lieus crioyent. 

Or TOUS a Dieu fait grasce, de quoi nous le loons, 
Et Ten regrascions de quanque nos poons ; 
Mais il nos desplait trop, quand de vous ne goons, 
De TOUS, ne de vos gens que nouvielles n'oons. 

Quidiés-Yous ensi vivre sans avoir compagnie ? 
Sachiés, 11 compagnon ne le soufTeront mie. 
On vous visitera, se Dieu plaist, à le fie ; 
Li vin sont boin et fort, si buveran à hje. 

S'on vous laisçoit en pais, vous vos endormiriës 
Et en mélancolies esrant vous metteriés, ' 
Se ne vous donriés warde, que moult tost mors sériés ; 
Ensi les compagnons qui vous aiment, lairiés. 

Vous fustes cancelier dou prince de le Gale ; 
Calebretois parloit en cambres et en sale. 
Se li princes vivoit, vous porteries se maie ; 
Se li donriés à boire dou boin vin à Tescale. 

Vos fustes de ses gens, se vos flst chevalier ; 
Avoeckies li buviés dou milleur dou chelier. 
Il ne voloit a^oir ne foulon, ne telier ; 
Pour boin compagnon vos flst se canchelier. 

Onkes mais tele grasce ne fist Dieus à nul homme. 
Comme il a fait à vous, che dient maint preudomme. 
lestre devés plus aise que 11 papes de Romme, 
Car vous vés de deus ioex, s'iestes sains comme pomme. 
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Laisciës quatre semaines légièrement aler ; 
Pour un mois n'entendes, biaus prudom, au galer. 
On ne voit de ches mors c'on en voist nul saler, 
Mais on les voit souvent en fosses avaler. 

Li siècles ne vault riens, dans abbés, sojés aise ; 
Pour cose qu*il aviègne, sages ne se mésaise. 
Boins vins, boine viande, compagnies apaise : 
Or me faites responses, temps est que je me taise. 

Dam aVbéi paroU : 

Campion, biaus douls sire, bien sai que vous m'tmés. 
Et ch'est pour me pourfit tout chou que me blâmés ; 
Mais je su j trop dolans, se je su js diffamés 
Entre les compagnons et oscars hom clamés. 

Je voel bien que tous sachent que ch'est sans me dessierta ; 
Je pri Dieu qu*ll me doinst de tous mes florins pierte, 
Se me cambre toudis n'est à trèstous ouvierte. 
Et, quant poins est, li tavle, des biens que j*ai, couvierte. 

Ljés et jojans seroje se compagnon venoyent 
Et de tels dons que j'aj, avoeckes mi, prendoient. 
Ciertes grant amour et amistet me ferojent. 
Et se tenroje bien que dont il m*amerojent. 

Il soit or pendus qui riens voelt espargnier ; 
Bieus m*a bien pourvéut, maistier n'aj de wagner, 
Car j'ai vins en chelier et fasciaus en lagnier ; 
Pour chou me feroit boin, s'on voloit compagnier. 

Que plus despeng, plus aj, je voel bien c*on le sache. 
Compagnie convient avoir, nuls ne le hace ; 
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Je Paime moult de coer ; qui yoelt, se me le face : 
Boins chevaliers em place ne troèye qui Tabace. 

Or sachent tous et toutes, quant ayeules iestoye, 
Dou fort vin sans temprer à men plaisir buvoie ; 
D*aus, d*ougnons et d^airun, de riens ne me wardoye. 
Car pour homme perdut, sachiés, je me tenoie. 

Se quéroje solas, pais de coer et léecce ; 
Tous temps à men pooir m'ostoje de tristraice. 
Courons est une cose qui les sens moût empaiœ ; 
Chius qui s'en puet warder, fait une grant proaioe. 

Nulle riens ne m*estoit de cose c'en desist ; 
Se n'acontoie riens à cose c*on fesist. 
Tondis vosisce bien dalés mi c*on sesist, 
De mes dis et mes fais que chescuns en resist. 

Ensi passaj le temps assés légièrement ; 
S*estoit li coers coisciés souvent ciertainement. 
Par raison me mésaise portai patiaument ; 
De tout en regrascie le Signeur qui ne ment. 

Bien me mach en enqueste se j'ai dit fans on voir, 
Se je voel bien payer ou je voel riens devoir. 
A tous en faic le fige que nuls pulst perchevoir 
Que je ne soye prais de tous boins rechevoir. 

Ches gens qui sont aveule, sont souvent despitet. 
Campion, vous savés que Dieus m'a visitet, 
Lumière m*a rendue, trop bien m'a respitet ; 
On ait de mi mierchit, quant Dieu en a pitet. 

Vous savés bien comment je fuy mëdicinés, 
De le volonté Dieu pour voir illuminés ; 
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De ravoir de ohe siècle ne pais ieétre minés : 
lettre voeU che sachiée, bien adodéminés. 

Se j^avoje maiffait, tost mierohit prieroye. 
Au dit des compagnons trèstoat emmenderoje. 
Gangiés suj, ohe dlst-on, trop plus que ne aoloye ; 
Mieus vaolt amis en voie que deniers en coroje. 

J'aj les ioex diffamés, un pan s*en snj honteus, 

Et li temps m'est contraires, qaant frois est et Tentama. 

Encontre ches parleurs voel iestre despiteus, 

Mais as boins compagnons serai dous et piteas. 

On viègne quant on voelt ; prais suj de mi deffendre,^ 
Et chil parleur se fâchent, ch'est drois, au gibet pendre. 
Pour les compagnons suj biens poisçans de despendre ; 
Bien voel que me lichon me viègnent tost raprendre. 

Campion parole : 

Dans abbés, nous avons bien oit vo response, 

Se l'estudierons, chescuns à sen esconse. 

Bien volés que souvent les hanas on refonse ; 

Des grains savés trop bien comment on les esponsae. 

Tout coit, tout coit, signeur, nous avons pris le cailla ; 
Jamais ne li faurons tant qu'il ait vallant maille. 
Chescun an a des grains en garbes et en paille ; 
Laisçons li dire tout, nuls plus ne le travaille. 

Dans aiMs parole : 

Campion, je ne saj se m'avés entendut ; 

Vous avés, che me sanle, Tare tout praist et teadut. 



DIS COtfÀGHCM. MB 

Encore n^aje mie, SAchiés, tout despendat 

Poar les boins compagnons, ne riens de grains Tendnt. 

S*on me Tient assalir, je me defTenderaj, 
Avoec les compagnons Yolentiers buveraj. 
Tenïprer me conyient yin, que moult envis feraj ; 
Le mierchi Dieu toudis dormais atenderaj. 

Monlt enyis perderoje chou que j^aj recouYret« 
Car Testât des aveules aj trop bien esprouvet ; 
S*aj le clartet des ioez, loés soit Dieus, trouvet ; 
Warder de renkéir me voel sour escouvet. 

Fol hastieus n*est preus ; un pau se conyient fidndre. 
MaWais fait faire tant c'en se voist apriès plaindre. 
Chescuns sages doit bien tous ses Yoloirs constraindre ; 
Salemons fu moult sages, nuls ne le puet attaindre. 

Il me convient warder dou vent et de Torage, 
D'airuns et de fors vins, dont j^avoie l'usage, 
Et, pour chou que je voie, contrefaire le sage. 
Mes coustumes cangier et muer me corage. 

J*aj les deus ioex moult tenres, se me nuyroii lumière, 
Ajl, Tins tasters et veillers, fèves, feus et fumière. 
Se m'en convient warder ou revenir arière 
En Testât prumerain et cangier me manière. 

Ghes coses sont encontre tous les poins de me cartre, 
Mais je n'ose riens dire, ne nulle riens débatre. 
Car je doubtele mort et iestre mis en Tatre 
Et en estât d'aveule trop forment le rembatre. 

En mi ne trouvères nul autre cangement. 

De ches malvais parleurs me doinst Dieus vengement ; 
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S'on les deyoit tous pendre, je le ferai liement ; 
Le prince de le Gale je sierri lojalment. 

Campions paroU : 

Entendes bien nos teuxtes, dans abbés, et nos gloses ; 
Nous avons rewardet vos mettres et vos proses ; 
Dedens avons trouvet assés de bielles coses, 
Que bien et sagement et biel avés descloses. 

Tous vos dis» tous vos fais avons estudjet ; 
Très le commenchement riens n'avons oubljet. 
Le temps que ne veiés, avés bien emplojet ; 
Par vo fait tous et toutes avés trop bien pajet. 

Trëstout en ont leur part, chescun puet bien souffire ; 
Les femmes maejment, quant elles Toront lire, 
Penseront moult de coses, sojés ciertains, biaus sire ; 
D'elles, de leur maintien savés bien trèstout dire. 

A tous boins compagnons iestes bien escusés, 
Mais wardés que des femmes ne sojés refusés. 
De chou c'en voit et set, toutes les acqusés ; 
D'un sauvage langage sour elles vous usés. 

Crés conseil, se metés fin à tous tels ouvrages ; 
Dire voir fait souvent moult petit d'avantages, 
Car les gens sont diviers et ont diviers corages : 
Fols tient se sierment, bien se desment li sages. 

Nuls ne voelt c*ou 11 die mais fors se volentet ; 
De tels gens par le siècle voit-on moult grant plsntet. 
Li martir pour voir dire furent tout tourmentet ; 
Se sont en paradis làsus pour chou rentet. 
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D'une cose fériés moalt bien, se le faisiés ; 
Trop bien sériés dou faire, se vos Yoliés, aisiés : 
Ch*est comment de vos ioex vos fustes mésaisiés 
Et comment à présent en iestes appaisiés. 

Se le saront les gens qui sont et qui seront, 

Le Saint- Trinitet trèstout en loeront, 

Le mère Jhésu-Gris en regra scieront, 

De TOUS et de vo sens trop mieuls content seront. 

Les grasces que Dieus fait, doit-on notefjer, 
Par quoj Dieu toute gent puiscent glorefjer 
Et que tout li peckeur puiscent mierchit prjer ; 
Peckiés est dou salut des âmes détrjer. 

Or le faites, dans abbés, que de malvaises sonnes 
Vous voelle Dieus warder vos gens et tous vos monnes ; 
Se vos en priseront maintes boines personnes ; 
Los avés que tous faites moult Yolentiers aumonnes. 

Dans aiiés parole ^ : 

Signeur, grasces tous reng quant m'avés conseilliet ; 
J'ay, quant je ne véoje, penet et traveillet 
A faire des registres ; s'aj mainte nuit veillet : 
Moult de gens de mes fais 8*en sont esmieryeiUiet. 

Mais je m'ensonnjoje pour avoir patience, 
Et nul jour n'espargnoje, ne âeste, ne dimence. 
De penser as estas, comment que je me sence 
De moult petit engien et de pau de science. 

' Ce paf sage se trouTe reproduit f^ 247 du manuscrit, avee ce titre : 
Dans abbés parple et entent à faire conclasion et fin. UH inUndêrit^ 
ibi inçeninm valet. 
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A chou que me pryes, volentien pensenj, 
Et de mes deus estas en escrit metteraj ; 
Cheaus qui sont et seront, sachiés» enfourmeraj 
De chou que Dieus m'a fiait, au mieuls que je poray. 

Tout chil et toutes ohelles qui de clartet goés. 
Homme sojent ou femmes, qui croire Dieu pois, 
Dieu de tout chou qu*il fait, grascjés et loés. 
Et de chou qu*il m'a fait, un petitet oés. 

Je fuj trois ans aveules, dont j*ai fait mention 
Devant en pluseurs lieus selonc m'entention ; 
Tant parler d'une cose fait hien confusion ; 
Pluseur gent le yorroient tenir ahusion. 

Pour chou Toel faire fin, car j'en ai dit assés. 
Chius temps, bénis soit Dieus, est aies et passée, 
Et tous mes malvais temps est fines et cassés ; 
De Dieu regrascjer iestre ne doj lassés. 

En che tempore fuj Ijes, haitiés, compagnavles, 
Et de chou que j'avoie par raison caritables. 
Compaignies m'estoient adont moult pourfitables ; 
Chou qui pis me fasoit, ch'estoit trop sir as tables. 

Pour or, ne pour argent je ne vorroje mie 
Revenir en Testât de chel aveulerie, 
Comment devant les gens fesisce cière lie ; 
S'estoit li coers coisciés en toute compagnie. 

Or m'a Dieus visitet, s'est mes coers relaiciés. 
Car j'aj tous les deux ioex assés bien despaiciés ; 
Un pau de couvreture les avoit empaichiés ; 
Sagement uns boins maistres m'a garit, che sachiés. 
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Chou que j'ai recoayret, me Yoelle Dieas warder, 
Mais il rae convenra à tous exesses tarder, 
De vins et de viandes warder de trop farder ; 
Dieus me doinst boine fine et s'amoor awarder. 

Or m'ont aucune gent fait une question, 
Lequel il vauroit mieuls pour se salvation 
Véoir ou non yéoir, car en probation 
Estet aj, s'en Yorroient savoir m'ententton. 

Car^ucun ph jlosophe véoir ne verront mie, 
Pour chou que mieuls savoir peuscent phjlosophie ; 
Car oel noncent au coer souvent mainte folie, 
Et souvent est as ioex luxure moult amie. 

Campiom parole : 

David ou sautier prie que Dieus ses joex mesist 
En tel point que peckiet par ses yoex ne fesist, 
Ne véist vanités, ne plaisance presist 
En riens, fors en Dieu seul, et s'amour acquesist. 

Les gens qui se resanlent, sont volontiers ensanle ; 
Carités, compagnie moult souvent les assanle ; 
De toutes gens aveules ont volontiers le canle ; 
Nient véirs par tels coses fait grant pourflt, che sanle. 

Avoec chou nient véirs oste temptations 
D'orghieus, de vanités, de fornications 
Et de moult d'autres coses et adinventions ; 
Aucun diront que ch*est boine probations. 
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Dans aibéi paroU : 

Ddf bidns yéans Yoel dire tout chou que j*en poorpose ; 
Ch'est voira que bien yéirs est une noble cose. 
Chescuns le set et sent, et jou bien dire l'ose : 
Qui puet Tir toutes coses, là li plaist, là repose. 

On voit les oeuvres Dieu, tout chou que Dieu a fait ; 
Se voit-on gens morir boins et malvais affait ; 
On voit que Dieus deffet tous les jours et reffait : 
Tant que siècles sera, jà n'ara tout parfait. 

Ch'est ciertain à darrains trèstout il jugera 
Et selonc les désiertes à chescun rendera. 
En paradis les boins en glore mettera. 
En inûer les mal vais trèstous condempnera. 

Pour chou, comment qu'il soit, je preng le bien voir ; 
Se verai cheaus et chelles là je doic obéjr. 
Escripture bien dist que tous convient kéjr, 
Qui ne voelt, ne se puet warder de renkéjr. 

Non pour cant, quant je vie, je fuj tous trevaséa. 
Car je vie anemis en tous lieus enmassés ; 
Se vich en moult de gens priés que tous biens rasés ; 
S'en fuj trop grandement abaubit et casés. 

On voit en tous estas que les gens on avance. 
Boin clerc, boin chevalier avoient espérance 
Dlestre remunéret, jadis en men enfance ; 
Or ne l'atengent plus, quérent autre cevanoe. 

Puis c'en est souverain, chou c'on voelt on fera ; 
Cheaus et chelles qui plaisent, on les avancera ; 
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Partout en ches estas tous on les metera : 

Uns jours Tient et se haste que Dieus tout rendera. 

On Yoit toutes églises comment sont maintenues, 
Li fois et les virtus comment sont soustenues. 
Toutes boines coustumes anchiènes sont perdues, 
Essauchiet trèstout yisce, virtus mises en mues. 

A.ujourdu7 li signeur font assés chou qu'il yoellent. 
Des coustumes estent, qui boines iestre suelent. 
Quant li kiés est malades, tout li membre s'en duelent ; 
Li monnier les monnées, telles qu*il lor pl&ist, moelent. 

On voit par ches estudes comment faut li clergie ; 
On voit partout le siècle falir chevalerie. 
Se Carlemaine fust, il ne fauroient mie 
Rolans et Oliviers, je le vos ciertefie. 

On voit bien les maintiens de ches religions, 
Comment sont refroidies les grans dévotions ; 
On acconte petit à ches transgressions 
Des veus et des promesses de leur professions. 

On voit en général trôstoute Sainte-Église 
Aujourduj comment est en siervitute mise ; 
De se précieus sanc l'a Jhésu-Cris acquise. 
Mais trèstout se desrojent partout en mainte guise. 

On voit des séculers une grande miervelle ; 
Onkes mais en nul temps n'en vit-on le parelle. 
As boins clers, as carés nuls mais ne se conselle, 
Mais pour leur voloir faire nuit et jour cescuns velle. 

Comment voit-on les gens cours et estrois viestis, 
Ossi bien les kétis que les plus poestis î 
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Li siècles les a tous si bien ademestis, 

Qae nais ne oonnoist mes vilains, firanSi ne maie tii. 

Chil habit de ches hommes ayealiicent les femmes ; 
S'elles ne font ensi, che leur sanle grans blimea ; 
Se leur font engagier, par consentir, leur âmea ; 
On ne set mais qui sont ou meskines ou dames. 

Toutes sont en un ploit et grandes et petites ; 
Se dient, s'on leur blâme, o'on les tient pour daspitM ; 
S'ont tout asrant trouvet des raisons et des fuites ; 
Par forche les oonrient de trèstout clamer quites. 

Se de tous les estas dire le voir voloye, 
Januds le véritet toute n^atainderoje. 
Des hommes et des femmes repris tost en BevQje 
Et l'indignation de pluseurs encourroje. 

Praicheur et sermonneur et tout li dit des sages 

Ne feroient jamais gens cangier leur corages ; 

Car trèstout chou c*on fait, on tient à boins usages. 

Et des anchiènes coses dist-on : • Ch'est drois musages. » 

Vir et oïr tels coses, ch'est grans abusions ; 
Chescuns se Yoelt tenir as adinventions ; 
Aujourduj riens ne yault nulle monitions : 
Ensi qu*il poet« che voist, ch*est bien mMntentions. 

Encontre les peckiéa convient trop grande luite ; 
Nuls ne puet résister si bien que par le fuite. 
Qui Yoit, se het peckiés et tous visces despite, 
Trop plus que nuls aveules doit avoir de mérite. 

Mondes, cars, anemis et ches transgressions 
Font as gens bien véans moult de temptations. 
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Non véant ont moult pan de persécutions, 
ûBf s'il sont patient, ch*est leur salrations. 



yéoir et non véoir ai trop bien esprouvet ; 
Nient yéoir pour raison ai dou tout reprouvet. 
En yéoir mon Sauyeur al autel, aj trouyet 
Men salut» se chou fach qu'il a dit et rouTet. 

Quant on yit longement, on voit trop d*ayentures ; 
On yoit cangier maintiens, les habis , les yiestures, 
Mainte fois adierchier et falir les peutures. 
Pour les gens et pour biestes les prés et les pastttfes. 

On yoit morir prélas, roji, princes, dus et comptes, 
Des yielles et des joyènes, tant qu'il n'en est nuls comptes. 
Ayoec le principal yoet bien Dieus ayoir montes ; 
De faire boines oèyres ne puet yenir nuls hontes. 

On yoit que nuls, ne nulle ne yoelt joyènes morir; 
Dieus leur fait tort, che dient, s*il ne les laist florir. 
Hélas, mais ches carongnes conyient toutes pourir. 
Et à le mort conyient toutes oeuyres couyrir. 

On yoit hommes et femmes qui font leur yolentés ; 
Atgourduj, che set Dieus, de tels sont grant plentés. 
Se je fauch, je yoei bien c*on die : • Vous mentes, s 
Car on fait tant de mauls que Dieus est tourmentes. 

Il Ta monstret par wières, par fautes, par tempiesteSf 
Par mortoires de gens et mortoires de biestes. 
On remirèce le siècle qui plains est de moliestes ; 
On yoit plus de doleurs c'en ne fâche de flestes. 

En trestous les estas sont bien gent eureus^ 
Et s*en sont bien pluseur de tout maleureus. 

11. 18 
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On voit des boins marçans et des ayentoreus ; 
Sages hom en tous fais est tondis peureus. 

Gomment cange li siècles tondis en malviestet t 
Il sanle que Diens ait tous les biens ariestet. 
On le crient, mais trop pau, ne se grant majestet ; 
On crient plus les seigneurs, dont on est molestet. 

Biaus douls Dieu Jhésu-Cris, or aj dévotion 
De faire, se je puis, boine conclusion 
Des coses que j'ai faites selonc m'entention ; 
Se me mach de trèstout en yo protection. 

J'aj parlet des estas don siècles qui keurt ore. 
Et des estas aussi dou boin anchien tempore, 
Pour chou que chescuns tende de venir à yo glore 
Et fâche telles oèvres que de ii soit mémore. 

De chou que fait m'avés, ne doj faire silence ; 
Vous m*ayés castjet et donnet patience ; 
Grasces à vous en reng de ciertaine science, 
Car chius qui meffais a, drois est qu'il se repence. . 

Clartet m'aves rendut et bien illuminet ; 
Ou temps que je ne véoie m*ayés bien doctrinet. 
Mes registrations aj toutes terminet ; 
Maistre donnet m'ayés, qui m'a médicinet. * 

fiiaus douls Dieu, il n'est mais ensi qu'iestre soloit, 
Car li grans le petit nulle riens ne tolloit. 
Tout estoient ami, Tuns l'autre bien yoloit ; 
Souverains tant faisoient que nuls ne se doloit. 

Tout habit, toutes coses estojent ordenées. 

Homme de biaus maintiens, les femmes moult senées. 
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On estoit tout honteas de faire grans ponées ; 
Toates escapurielles faisoit-on. à celées. 

Li signeor les subgis de riens ne molestojent, 
Et 11 subgit partout trop bien se chavisçoient. 
Tout débat, toutes wières en tous pays ciessoient ; 
En grant tranqoilitet les gens adont vivoient. 

Gh*estoit trop biel à vir dou siècle le biautet. 
Li grant et li petit tenoient féautet ; 
Marcbéant en tous cas faisoient lojaltet : 
Tout estoit lojalment vendut et accatet. 

Boines gens leur enfans en crémeur norissoient, 
Ânter ayeo les boins et églises âdsoient. 
En grant perfection maint boin enfant yenoient ; 
Par boine norechon boines meurs acquérojent. 

Il ne juroyent mie le sanc, ne les bojelles ; 
On leur fesist tantost desviestir leur ootielles, 
Encontinent rougir de le pamme mascielles : 
Si faites norechons je tieng boines et bielles. 

Par le pajrs n'aloyent ne chil glout, ne ches gloutes ; 
On aloit par contrées moult sauvement sans doubtes. 
Chevalier, esqujer et lor harnas par routes 
Alojent par ches marches as tournois et as joustes. 

Ensi chevalerie partout s*exercitoit, 
En honneurs, en proaices avoir se délitoiti 
Trèstoutes vilenies franchement despitoit ; 
Dechà mer, delà mer, Dieus tous les visitoit. 

Les gens de Sainte-Église religieusement 
Siervojent les églises et moult dévotement, 
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Leurs deyoirs bien faisoient nuit et jour Trajement : 
Pleoit à Dieu k^on fetist à présent ensement 1 

Or a7 fait mention don boin anchien tempore, 

De ohou que j'aj yen, de chou dont j'ai mimore. 

Se je disoie chou k'on voit et k'on fait ore. 

On diroit : c Nuls ne doit toot choo qa*il soet daedore. » 

n n*e8t mais tant d*anchiens qn'il soloit jadis iestre ; 
Trop plus qu'il ne soloit» sont atgourdoi des priestre. 
Pour chou Yoit-on le siècle si canfiet et si piestre 
K'on lest le voie diestre, sa tient-on le seniestra. 

Gomment lairoient homme ches nouTielles viestures t 
Comment lairoient femmes leurs adours, lears pamraa T 
Ghe seroit fort à faire, car on j met grans carea ; 
On voit souvent ces truies laver en ces ordures. 

Se voit-on bien les kiens à vomis revenir ; 
On ne se set comment aigourduy maintenir ; 
Nuls ne se voelt à chou k'on fist jadis tenir, 
Mais on set bien tous visces et tous mauls soustenir. 

Or ne desplaise mie ceste oomparisons. 

Car on fait, ce voit-on, trop pis qua ne disons. 

On soloit jadis faire des boines orisons ; 

Or dist-on : « Boines oèvres, ce sont toutes prisons, s 

On dist que le kier temps fait mauvaise monnoie. 
Non fait, mais ce fait ohou que cescun se desroje 
Et k'on voelt d'autrui cuir tallier large ooroie 
Et tous aeu voloirs faire, o*est ohou qui trop m'anoie. 

Ors, argens, toutes coses sont kières, c'est raisons. 
Car ensi le voelt Dieus, or nous en apaisons ; 
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ÂYoec chou qQ*il le voet, le donne li «saisons : 
Qoi fait raison, il a bien assés et maisons. 

On prise ces ouvrages, quant il sont bien ouvrei ; 
On prise cheaus qui perdent, quant il sont recouYret ; 
On prise les chevaus, quant il sont esprouvet : 
Se pris-on boins faiseurs, quant biaus dis ont trouvet. 

J'aj fait pluseurs registres et de pluseurs matères ; 
Se me blasment aucun, quant je sui registrères. 
Les anchiens, les curés on les appelle pères, 
Et le père carnel, car il est engenrères. 

Biaus pères Jhésus-Cris, qui le munde créastes, 
De vos précieus sanc le peule racatastes, 
No mère Sainte-Église sour saint Pière fundastes, 
Par nos grandes défautes au Père tout payastes. 

De chou'que fait m'avés, je tous en regrascie. 
Quand tous m'avés rendut avoec le vir Toje, 
Car j'ock trop mieuls que quant je ne véoie mie ; 
Ensi m'avés, dous Dieux, fait double courtoisie. 

En che point me tenés, et jou m'amenderai, 
A men pooir des yisces trèstout me warderai« 
Vo Yolenté, dous Dieux, à men pooir ferai ; 
Ensi hardlement me fin attenderai. 

Or TOUS pri pour yo peule que mierchit en ajés, 
Car en toutes manières je yoj gens desYoyés. 
Vous iestes de pluseurs, che sanle, renojés ; 
Pierdus est tous li mundes, se ne le raYOjés. 

Comment voit-on ces dras, ces clokes boutonnées, 
Ches taisses, ces corroies toutes enargentées. 
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De toutes autres coses faire ces grans ponées ? 
Che n^est mie mierveilles, se kières sont denrées. 

On ne troève de quoi faire forgier monnoies. 
Argens est as vasciaus, as tasces, as coroies, 
A ces rikes adours, as caperons de soies ; 
C'est tous ors et argens par moustiers et par voies. 

Pour chou Yoit-on régner orgieus et ayarisces, 
Gloutenies, luxures et tous les autres visces. 
Se voit-on par le siècle régner ces grans malisces ; 
Se régnent li djable qui donnent tels espisces. 

Et que plus vient avant, plus est en empirant. 
Preudhomme, preudes femmes vont sacant et tirant. 
Dous Dieux, cil qui vous ajment, vont souvent soaspirant. 
De vir amendement sont forment désirant. 

On voit ras et sorîs, là kas n'a, révéler. 
Cil avoir, cil malisce ne se poeent celer. 
Li fort vin font gens jvres par rues canceler ; 
Mieuls leur vauroit apprendre les tilles à peler. 

Quand il est boins wagnages, trèstout est despendut, 
Tout chou que marchant ont, tout esrant est vendut ; 
Et, quand il est kiers temps que Diux à l'arc tendut, 
Tout chou k'on a wagniet, est errant re vendut. 

Or visités vo peule, dous Diux, quand vous plaira. 
Yos vés tout ; se savés quand li poins en sera. 
Se vous ne castjés, nuls ne s*amendera : 
Boins eureus sera, qui boine un fera. 

Conclusion et fin fais à toutes mes coses, 

Car j aj de mes pensées grant partie descloses. 
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Les aucunes par mètre et les autres par proses : 
Or fâchent sur mes fais 11 boin faseur des gloses. 

Ces registrations tous aveules empris ; 
Or me wart li vrais Diux de jamais faire pis. 
Puet iestre que j'ai bien en aucun lieu mespris ; 
Se supplie que j*en soie par carité repris. 

Dieus set que j'aj tout fait pour me temps employer ; 
Grasces que Diux m*a faites, preng tout pour me loyer : 
Or li pri qu'il me doinst tous visces renoyer, 
Repentance de tout à le fin envoyer. 

Amen. 

Basplicit. 

Dieus doinst grasce tous cheaus qui cest livre liront, 
Qui des ensengnemens les milleurs esliront. 
Tout chou que pris aront, as autres gens diront 
Et, quant je serai mors, qui pour mi prieront. 



s 



Rimes sur la vie de révérendissimes seigneurs An- 

^ 

drieu de Florence et Jehan des Prés, jadis évesques 
de Tournay. 



Semper diliçit, qui amieus est. 

Tous temps aime» qui est amis ; 
Dont 11 hom qui se ouer a mis 
En Dieu et en sen proisme amer, 
De lui doit ester tout amer 
Et tout chou qui poroit desplaire 
A sen Créateur, et puis faire 
Oèvres boines et yirtueuses 
Et ester trèstoutes wiseuses, 
Par quoy il puist sovent orer 
Pour ses amis et déplorer 
Leur défautes et leurs péchiés, 
Dont cescuns est moult enteohiés. 
Li mort bien souvent nous incitent 
D'eaus souvenir et nos invitent, 
Disans : « Merchi, ami, merchi ; 
« Et, se nous venièmes jer chi, 
« Demain vous j pores venir, 
« Car conune nous poés finir. » 
Che poés dire, no boins prélaB 
Andrieus de Florence, hélas I 
Comme de se mort fu grans dieus ! 
Mais, ou lieu de lui, pourvi Dieus 
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Del évesque Jehan des Prés, 

Qui donc estoit de France pers, 

Pour Lengres, le noble citet. 

Là il fu éyesques : pitet 

Ait Jhésu-Cris de sen âme. 

Car il gist desons une lame ; 

Et de ces deus prélas, mémore 

En doit bien estre, car encore 

Fust lor vie moult aggréable 

A pluiseurs gens et pourfitable. 

Se li vrais Dieus Teust consentit, 

Pluiseur gent Teussent bien sentit. 

Moult fu nobles et diligens 

Et honnerés de toutes gens, 

Adierchiés, plains de science, 

Mesir Andrius de Florence, 

Li boins évesques de Toumaj. 

Pour chou à faire me tournaj 

De lui commémoration, 

Par quoj pour se âme prion ; 

Car tant fu amés des royaus, 

Pour chou qu'il fut trouvé lojaus, 

Que proumeus fu à dignitet 

D estât de cardinalitet. 

Là fu reb'gieusement . 

Et se maintieunt si sagement 

Que li Sains-Pères Tenvoia 

En lieu, là longhe voie a ; 

Et en celle légation, 

En foj et en dévotion, 

Demora-il li boins Andrieus 

Obédiens : ore ait Dieus 

S*âme en sa compaignie, 

Et, pour Dieu, cescuns pour lui prie ; 

Et le doivent bien regreter 
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Si proisme et fort lamenter, 

Car arrièret sont par se mort. 

Ensi li morS| quant Dieus plaist, mort. 

Or retournerai me matère 
A no très-boin révérend père 
Jehan des Prés, qui gouverna 
Lengres, premiers, dont Tamena 
Dieus qui cognoist les cuers entirs, 
Devant qui n'a lieu nuls mentirs ; 
Et li Sains-Pères pappes Climens 
Lui envoia ses munimens 
Bulles de le provision 
Dont j*ai dessus fait meneion. 
Si vuint à Tournay gouvrener 
L'évesquiet et riule mener 
Honeste et moult sainte vie, 
Et siervir Dieu, le fll Marie, 
Dont maint boin j prisent exemple 
De crémir Dieu, et dou saint temple 
Et de Sainte-Glise honnerer. 
De mierchi prjer et orer ; 
Et as messes, en ses cappielles, 
Peust cescuns bien oir nouvielles 
Des biens, des douchours célestieus. 
Si bien j estoit siervis Dieus ; 
Et tous jours as solenités 
Avoit-il ses cantres jtels 
Qui le siervice Dieu faisoient, 
Et si très-doucement cantoient, 
Faisant le siervice divin 
Que on fait de pain et de vin, 
Que cils qui présent j estoient. 
Dévotion grande y prendoient ; 
Et en le catédral église 
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Soet-on oommMit et par quelle guiit 
Li boins paistree ae démenoli, 
El comment aa haaa jours Tenoit, 
Sans lui semonre et sans citer, 
Ne de par nul autre enciter 
Et en faisant bien se deyoir T 
Cescuns le puet dire de Toir. 
Les mesaea sollempnes oantott, 
Ensi Sainte-Église antoit. 
Et par se grande humilitet, 
Qull aToit de tous boihs pitet. 
Prjer aloit as corps souvent; 
Messe disoit, quant en convent 
L'avoity et pluseur sépeli 
Furent et entière de li. 

Or diraj des pouroietsions, 
Des belles prédications. 
Que il souvent faire faisoit. 
Là mie il ne se taisoit ; 
Car, se dire voir ne me faut, 
Pluisieurs fies en Teecaffaut 
Monta 11 boins pour doctriner 
Le peule et eaus encliner 
A faire bien et Dieu siervir 
Et à le glore désiervir 
Qui sans fin doit tous jours durer. 
S'en doit bien cescuns endurer 
Les castois de ses souverains. 
Par quoy il soit là primerains. 
Se n*e8toit-il mie novisces 
De préchier souvent des visces ; 
Les orghilleus moult reprendoit 
Et à prendre lor aprendoit 
En eaus vraie humilitet 
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Et des povres avoir pitet. 
Se praichoit-ii as convoiteus 
Que il eussent les ouers piteus, 
En laissant leur grant conroitise 
Qui les cuers si forment atise 
A acquerre ces grans trésors 
Qui ne sont, Toir^ fors flens très-ort 
Et que nuls, voir, n*en portera, 
Qui de le mort férus sera. 
A le mort François et Escot 
Paieront oescuns sen escot. 
Si castioit les useriers 
Que oescuns laissast premiers 
A prester et dont restorast 
Et en ce point si demorast. 
Les jreus et les envieus 
Reprendoit, ayoec les precheos, 
En conseillant c*on s*en wardast 
Et que oescuns s'en amendast. 
Qui s'en senteroit entekiet ; 
Car ce sont troj mortel pekiet, 
Et je vous aj bien en couvent 
Que de jre viennent souvent 
Grand mal et grandes pestilences, 
Li desmentir et les grans tences ; 
Et li preceus, par se praièce, 
Qui n'a onques au cuer lièce, 
Laisse souvent le bien à faire 
Et chou que à Dieu poroit plaire. 
Li envieus à el ne tent, 
Ne ne pense et ne entent 
Fors à autrui désavanchier 
Pour se persone à exsauchier* 
Des y visces spiritueuls 
Qui sont à l'Âme si crueuli , 
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Ne 86 deveroit nuls entremettra, 
S'il n'estoit doctrines en lettre. 
De consillier, ni de praichier. 
Car il 8*en poroit empeechier. 

Or eont doy visce corporel, 

Trop minls que li spirituel 

Cognent de sos et de sages 

Qui dient : s Dont, c'est outrages 

s Que ce sont doy carnel pékiet ; 

s Bt cil qui en sont entekiet, 

s Aront pardon légièrement. » 

Si en truffent aucune gent 

De luxure et de gloutenie 

Qui au ventre est forment amie. 

Chil visce ont moult grant avantage 

Aigourd'ui en trëstouts eages, 

Che voit qui vit, c'est grans meskiés ; 

Car en ces deus morteuls pékiés 

Voit-on cescun abandonner 

Sen corps et as autres donner 

Occoison d'astre déparlés. 

Souvent dist-on : « Mariés I mariés I 

« Nous ferons chou que nous voirons ; 

s Pour les parlers ne le lairons. s 

Entre vous tout, homme et femmes, 

Yeés que c'est moult grans diffames 

D'estre dénotet de luxure. 

A voir dire, cescuns grant cure 

Devroit Qiettre à lui warder 

Qu'il ne s'en fesist rewarder ; 

Mes or OQ est si affrontet 

Et sont si li pékiet montet 

Que cescuns fait tout son plaisir. 

Se m'en volray à tant taisir. 
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Et dou pékiet de gloutenie 
Praichoit et disoit que c'est vie 
A toutes gens moult périlleuse» 
Déshonneste et moult honteuse 
De waster les biens, ensement 
C'en fait tous jours ; et biellement 
En ses sermons le dénunchoit. 
Et le peuple il en reprendoit. 
Quant on a but, on se combat : 
Ensi viennent li grant débat 
Moult souvent par foie ivretongne 
Qui fait dire mainte menchongne ; 
En ont maint estet justiciet. 
Le leur pierdut et trébuchiet, 
Femmes, enfans à povretet 
Kachiet, dont on avoit pitet. 

Nos plus prélas li boins preudom 

Qui à maint boin donna preuc don, 

Faisoit ensi le foit praichier 

As ascoutans et dénunchier. 

Dieu et se More réclamer, 

Visces haïr, virtus amer. 

Letrés avoec luj appielloit 

Et volentiers tondis parloit 

De ces divines Escriptures ; 

En ce faire mettoit grans cures, 

Et au disner et au souper. 

Enoor à luy n'ay veut per. 

Frère Ghérart dou Mur souvent i 

Et Frère Robiert ensement, 

Le Mineur et le Augustin, 

A eaus kierka-il le hustin 

Avoir contre les grans pékiës, 

Dont 11 mondes est entekiés. 
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Cil do7 hardit eskiermisseor, 

Si com ont fait 11 anoisseur, 

Pour appainer leur conscienoe. 

Il n'en ont mie fait silence, 

Ains ont praichiet hardiement 

Et monstret maint boin document, 

Tisces blasmet, lœt virtus : 

Ce doit savoir celle et chius 

Qui les sermons ont ascoutat. 

Là on est souvent déboutet, 

A ces sermons avient souvent, 

Che vos ai*ge bien en couvent, 

Que tels j dort et si s'esveille, 

Qui le main met à sen oreille. 

As aucuns dist tout en bobant, 

Tout en riant, tout en truflknt : 

s Par chi entra, par chi issi 

• Chou k*a dit 11 frères ychi. » 

Ensi moquent dou praicement, 

Et ce sera punit grièsment ; 

Car là sus est, qui punira, 

Là nuls qui n'iert purgiés, n*ira. 

Li mondes est si convertis 

Et par pëchiés tant pervertis, 

ChcToit bien cescuns et cescune ; 

Ne personne n'a, nés une 

Qui en amenge sen affaire 

Pour praicemens que on puist faire. 

Des abbis et perversités 

C*on voit au jour d*ui, c'est pités. 

Dleus monstre bien qu'il est courchiés 

Des grans grandeurs, des grans pékiés. 

« Or crojés, haut prédicatour, 
« Nuls, ne nule jà sen atour 
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Ne laissera pour vo praiohier. 

s Bien le poriés à tant laissier 

« De nos quintises déparler, 

« Sour nos cornes souvent marier, 

s De nos abbis estrois et cours 

s Et de tous nos autres atours. 

s Praichiés et qulérés qui le face ; 

s Car il n'a nul en ceste place 

s Que chou que aucuns commenchera, 

« Ensi faire tantost voira. » 

Et Dieus qui a sen arc tendut, 

Quand il aura tant attend ut, 

Deschiquera tost le séette ; 

Et li diables qui nos agaite, 

Sera tantost apparilliés, 

Enfretés et joians et liés, 

La sentence dou vray jugeur 

C'on doit crémir et avoir peur, 

Exécuter et en infler 

Les condempnés tost trébuchier. 

Plus n*en parlerai en non Dieu, 

Car, voirs dire, n'a nient son lieu, 

Se revenrai à mon pourpos 

Pour avoir plus tost me repos. 

Bien doit iestre auctorisiés 
Et de chou qu'il a fait prisiés ; 
Car chil qui sont et qui seront, 
A tous jours mais l'en loeront. 
Li boins preudom souvent pensa, 
Chius qui tous temps mis se sens a 
En bien faire, de ordener. 
Pour exemple autruy donner, 
De ses meules, de ses cateuls ; 
Car il estoit ciertes iteuls 
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Qu*il ne voloit noluj devoir. 

Je le YOt di» et tout de voir, 

De ses veneos et de eea TiTres 

Testre voloit tantost délivres, 

Toat fast payet et délivret 

Que à ses gens estoit livret. 

Ensi vivoit-il nos boins paistres, 

Nos boins sires et nos boins maistres. 

Une rente lui voit-on vendre : 

Encontinent et sans atendre, 

Sanf nul moment, sans délayer. 

Le fist accater et payer. 

De le rente qu'en a-il fait ? 

Giertes, ciertes, ung moult biel fait. 

Il à sen obit ordena 

Partie, et puis le donna 

As canonnes en plain capitle. 

Et si emprist à eaus leur title. 

Bien est en l'église apparant 

Que il a fait dou remanant. 

Il avoit se dévotion 

Dont souvent faisoit mention. 

De honnerer le douche Dame 

Que siervir doit et homs et femme, 

Le Virgène très-glorieuse, 

De qui il a fait sen espeuse, 

Et li avoit fait se promesse 

Qu'il estorroit dévote messe 

A tous les jours et sollempnel 

En Téglise et perhennel. 

Le première il célébra 

Et au peule briefment nuncha 

L'ordenance qu*il faite avoit, 

Au mieuls que faire le savoit. 

Adont y eut larmes ploret, 
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Dien gratyet et moult oret 
De chou que si très-biel afaire 
Nostre-Sires lui faisoit faire, 
Et se douce mère Marie 
Qui pour sen chier fil fu marie. 
Quant en le crois le véoit pendi*6, 
Son corps et ses niers tons estendre. 
De la lance le vit férir 
Et en apriès le vit morir. 
S^ prie pour tous cheaas souvent 
Qui le siervent dévotement. 
Tous les jours à le matinée, 
La messe qui est ordenée 
Apriès le messe des ouvriers 
De tous mestiers et manouvriers, 
Cant-on haut et sollempnellement. 
Là sont li gent dévotement. 
Quant li preudom ceste oèvre fist, 
Li capitles assens 7 mist ; 
Mes il dient que sans dangier 
Le lieu poront-il bien cangier 
En réglise, quant leur plaira. 
Là on che siervice fera. 
Si me raporte en Tescript 
Qui fais en est, sans faire escrit. 
Li vicariot, che me samble, 
Le doivent faire tout ensamble. 
Li sis anchien, li quatre priestre 
Trèstous les jours 7 doivent iestre 
Et avoec le priestre canter 
Solempnellement et haut et cler ; 
Car argent 7 a ordenet, 
Qui leur est bailliet et donnet 
Au samedi, pour leur grant paine 
De cescun jour de le sepmaine. 
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Si prie à Dieu qu'il «oit teniit 
A tous jours et bien maiuteniit. 

Or aseoutés dou boiii ptstour 

Comment trouva remède et tour 

Pour le hideuse maladie 

Que on aiq[»ieUe : impMimie* 

Gescuns voir doit aToir pitet 

De le grande mortalitet, 

Dont on ot cescun jour nouridles 

Qui pas ne doivent eetre bielles. 

S'en doit cesouns paour avoir. 

En qui il a sens, ne savoir. 

n envoia sen messagier 

A Avignon, fort et l^er. 

Une lettre Ait aportée 

Par lui et au peule monstréoi 

Là li Sains-Pères consentoit 

Et de plain pooir assentoit 

Que chius ou celle qui ara 

Ghe mal ou d'avoir doubtera, 

Tantost eslise confiesseur 

Tel qu*il voeille et boin enorieur ; 

lA regéhisse ses pékiés 

Dont il se tenra entekiés 

Et chou dont il li souvenra 

Et qui au devant li venra, 

Mais que il soit vrais repentuis, 

Vrais confiés de trèstout son temps 

A sen pooir, et mierchi crie 

A Jhésu-Crist le fil Marie. 

Yraiemont chius tout le pooir a 

Quanques Dieus saint trière en donna. 

De tout se ti^e pour assois 

Chius qui ensi sera rasols. 
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En Tournay et en Tévesquiet 
A li Pappes che ottrjet, 
Mes il a tierme donnet 
Que durer dot et ordonnet 
Parmi autre condition 
Dont li lettre fait mention. 
Or doivent bien ciertes prjer 
Les brebis et mierchi eryer 
Pour leur paistre que Dieu a pris : 
Qu'il soit lui en paradis ! 

Or voirai dire encore el 
Et parai de sen temporel 
Comment sagement maintenoit 
Sen estât et se gouvrenoit, 
Comment se maison répara 
En Tournaj où il repaira 
Et dehors ossi en tous lius, 
Che puet vir cescuns à ses yeuls» 
Comment il faisoit cultiver 
Ses tières et bien ahaner. 
A Honevaing, à Wés, à Ries 
Ne laissa-il nulle à ries. 
Ossi ne flst-il autre part, 
Et Dieus avoit partout se part. 
Or pleust à Dieu omnipotent 
Que chius qui Téveskiet atent 
Et qui sera ses successèrei» 
Ait volonté d*iestre boins pères, 
Et chou qui bien est commenchiet, 
Soit tost parfait et avanchlat. 

Prélas fu biaus, haus et fourmes, 
D'onneur et de sens enfourmés. 
Sen corps à tous abandonnoit 
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Et tondis en lui se tenoit 
Que nuls ne deuist resoingnier 
Qoi à lu7 Yolsist besongnier. 
De ses vertus et de ses grâces 
Qu*en lui avoit par grandes masses. 
N'en voirai plus mettre en rime« 
Car je n'en sçai mie le disme. 
Si le lairai as grans ouvriers. 
Car je n*en sui fors manouvriers. 
Colars Haubiers li bien trouvans 
Dit en a fait, tondis ouvrans. 
Bielles rimes y trouveront 
Trèstout cil qui le dit veront. * 

L'an mil CCG quarante-noef 
Dirû piteus et grand duel nuef 
De no paistre et de no signeur - 
Jehan des Prés no ensigneur. 
Voloirs lui prist d'aler à Guise 
Demorer, mes en mainte guise 
Tous ses consauls lui destournoit, 
Et il tournoit et retournoit, 
Disans : a Ciertes là nous jrons 
« Et de Tournaj nous partirons. • 
Avint deluns en le sepmaine 
Que Sainte-Qlise joie maine 
Et fait ôeste dou Sacrement : 
Il s*en parti moult bièlement 
Et à Arras tout droit ala 
Et revint à Cambrai de là 
Tout droit audit sollempnel jour 
Et là ôst-il, che jour, séjour. 
Le messe solennel canta 
Et le Saint-Sacrement porta. 
Escaufés f u en ce faisant, 



DES iTBSQUBS DE TOURNAT. 295 

Car caut faisoit, non pas roisant. 

Celle journée fu moult liés 

Et mains vins laj fu envoyés; 

Si s'en parti sans mal sentir, 

Se ses gens n'aj 07 mentir ; 

Mes sur le kemin se plaignoit 

De chou que trop remplis estoit. 

Droit au Castiel-en-Cambrésis 

Las I las ! mors, là tu le présis 

Et Tassalis tos et briefment ; 

Se dévia hastéement. 

Se mors ûst toute ses gens plaindre 

Et leur signeur forment complaindre. 

Par ceste mort fu destournée 

Mainte besoigne et retournée. 

Et, quand mors en lui s'en bâti, 

Humilité bien abat! ; 

Car humles estoit et privés 

Et de élation privés. 

Lonc temps a, ne fu prélas tels. 

Pour chou fu-il si regretés, 

De toutes gens plorés et plains 

Pour les biens dont il estoit plains. 

A Tournaj fu-il aportés 

Et puis en Téglise portés 

Et sépelis par ung joedy 

Solempnellement, de voir .le di. 

Dieus qui tout scet et qui puet tout, 

A qui devons pryer trèstout, 

Mâche s'âme en celle voie 

Qui droit à paradis Tavoie. 

Sur tous autres devons doloir 
Nous de Saint-Martin et voloir 
Que s'âme soit en vrai repos. 
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Dire rolrai tons mes pourpoe. 
Jou Gilles abbés ad présenti 
Dis li MuisiSy qui le présent» 
Par raccord de dos compaignons 
Qui souTont se mort déplaingnons. 
Lui fis dou liu de no maison. 
De no hostel, pour le raison 
De ce boin air que nous avons 
Que en tous temps, bien le saYons, 
Li sires qui le boin air amoit 
Et qui souvent le réclamoit 
Quant il estoit à se maison, 
Li boins airs n'a nule saison, 
Prioit et prjer nous faisoit 
Que par amours, s*il no plaisoit. 
En no liu venroit babiter 
Pour en no boin air déliter ; 
Se persone à pau de gent 
Y seroient secréement. 
Souvent nous en fist enhorter, 
Sans nul préjudisce porter ; 
Et nous pensâmes à cbe tour 
Que li hantise fait l'amour. 
Si lui fu grâce ottrje 
Et se lettre no fu baillie, 
Et pour chou s'i tenoit souvent. 
Car mj amoit et le couvent. 
Et, si comme souvent disoit. 
No compaignie lui plaisoit^ 
Ensi no église en ama 
Et à cescun moult s'en loa. 
L'an de grâce mil et CCC 
Quarante-nuef, paia ce cens 
Do le mort li vaillans prélas. 
Dont si amj dient : a Élas ! s 
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Avint, anschois qu'il treipasiait 

Et que che siècl«-chi laissait. 

Il et joa estièmes ensamble 

En se maison, si corn me samblé. 

Là plaiseurs demandes me flst 

Et en grans pensées me mist. 

Premiers dist : • Nous volons savoir 

« Qaans ans vous poés bien avoir, s 

Tantost nng petit ponrpensai ; 

Se loi respondj sans délay : 

t — Sire, bien qnatre*vingt, dens mains, s 

Et adont me prist par les mains : 

t Or quand oest abbit ronn presistés 

t Et que premiers le viesteslstes ? 

« Se mémore des ans avjs, 

t Dittes le voir, se le sav js. 

t — Dis*et-wit, sire, on environ, 

t Si com adont me disoit-on. » 

ff — Moines quans ans avés estet ? 

Il — Sire, que d*ivier, que d'estet, 

t Sissante, sire, tout de vraj, 

« A le Toussains complis arai. 

k •— Or, dites, et abbés combien ? 

— Sire, en non Dieu, or voi-ge Men 

t Que vous volés tr^tout savoir 

« Et men eage tout avoir. 

« XYin ans y a et plus, 

ff Et si n'en ay, ne suy repus, w 

Lors rist et prist à fiestyer 

Mes ans et me vie prisier. 

Adont me dist : « Or, vos prions 

« Pour vo honneur et enjoignons 

« Que le gouvierne de vo temps, 

« De trèstous ces XVIII ans, 

t Uns registres vrais en soit fais 



•^ 
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t Et des comptas nns boins estnâs» 

t Combien il tos est resként, 

« Combien ossi on a rendat, 

t Combien d*argent on a eut 

t Des Tendages et reohéat, 

t Et ne soient pas onbljées 

t Les debtes qae on a payées, 

« Et de le maison li deskierqne ; 

t Qae chou fiait soit, je le vos kierqne^ 

« Et de trèstoat bien vraie somme. • 

Ciertes enques pois ferme somme 

Ne dormj, ains aj moult villiet 

Et moult penet et trayilliet 

De accomplir se Tolentet, 

Car je Ten vi entalentet ; 

Et tout ensi qu'il demanda 

Et tout ohou qu'il me commanda, 

L'ai registret et fait esorire 

Chi-apriés, et le poront lire 

Tout ohil qui savoir le voiront 

Et de 1 estât demanderont. 

Si ai avoec fait registrer 

Tout Testât pour administrer 

As successeurs, que ensi facent 

Et soDgneusement toudis mâchent 

Lor besogne en retenanche ; 

Car c'est cose qui moult avanche. 

Je prie à Dieu que il puist plaire 

A tous chou que j*ai scéu faire. 
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Oèdes plains de dévotion, 
Apriès le désolation, 
Restaurères» c'est cose clère, 
Fu de cest noble monaatère. 
Depais, cil de Cambra j le prisent 
Et leur éveske d*aocord flsent. 
En Anchin fa certainement 
Sépelis ; là gist simplement. 
Or Tait Dieus en se compagnie. 
Car yiyans mena saincte vie. 

Ségars fu secuns gouvrenères, 
Abbés dévos, boins ordenères, 
Car il âst pluseurs édiftaces. 
D'abbet âst trop bien les offiscas. 
Bien siuwi sen prédécesseur. 
Prjer pour li si successeur 
Doivent, car bien il gouverna 
Et trèstout moult bien ordena. 
Or li doinst Dieus boin guerredon 
De paradis lassas le don. 

' Tel est le titre donné par Gilles li Moisis à une énnmération des 
abbés de Saint-Martin de Touraay, depuis la fondation du monastère 
jusqu'au tempe où il vivait. Nous la reproduiions d*après le manus- 
crit 13077 de la Biblioth^ue royale de Bruxelles. 
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Hérimani 11 tiers gonrerna 
MoQlt sagement et amena 
Religion ou monastère. 
Tont 8*entr*amoient comme firère. 
Dieu moult dévotement aerroient, 
Et austère vie menoient. 
Au Saint-Sépulcre puis ala 
Et moult sainctement fina là. 
Estre doit bien de li mémore : 
Or Tait li douls Dieus en se glore. 

Oautiers li quars bien se porta, 
Car à ses moines annorta 
Tous temps de le rieule tenir. 
Religion bien maintenir. 
Moult amoit hospitalitet. 
Des povres ot tous temps piteti 
Plus estoit et misérioors ; 
De li moult boins est li recors. 
Or pri le Sainote-Trinitet 
Que merchi en ait et pitet. 

Yves, ciuncquimes successères 
Fu de Gautier, qui tous ses frères 
Et ses moines moult bien maintint 
Et en religion les tint, 
Et pluseurs lieus édifia 
Et è Saint-Amand dévia. 
No prioret, li boins prélas. 
S^en disent si subgit : « Hélas I » 
Or li doinst Dieus sen paradis. 
Car as boins le promist jadis. 

Jehans de Necin exprouva 
Le religion qu'il trouva. 
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Tous temps tint le sainne partie. 
Car 11 sicles, o'est fols s*i fie. 
Par wières, par dissentions 
Fu dont grans désolations. 
Abbés sisimes résina, 
Et ensi le vie fina. 
Or li voelle Dieus pardonner 
Ses meffais et glore donner. 

Miles fu nos paistres septimes, 
Abbés de MarcMènes fu primes. 
Pour les biens qu'il acoumula, 
Nos couYens dont le postula. 
Cil de Saint-Remi puis le prisent 
Et à Rains leur abbet en usent. 
A Saint-Maro fu puis postulés ; 
Là moru, là fu tumulés, 
Car là moines avoit estet. 
Or Tait li Dieus de m^jestet ! 

Jehans de Zommreghien witimes 
Abbés estoit, quand à Bouvines 
Furent dou roj Flamenc yaincut ; 
Là froisciet eut maint biel escut. 
Anniversaires ordena, 
Tous temps boine vie mena ; 
Mais à le fin voit résigner 
Pour mieuls flner et terminer. 
Or le wart Dieus de mort secunde, 
Car en tous temps tint se cuer munde. 

Amans ta nos noevimes pères. 
Désolés fu li monastères 
Par les wières dou roy de France 
Et des Flamens, et sans ohevance ; 



SM ÀBIÀTUH 

Mais li preodhom bien gouyarna 
Et ddi biena plentet ramena. 
Religion, biena temporeula, 
Et que plus est, spiritueula. 
Or est ou capitle ses lia, 
Et Dieu Fait avoec ses ealia. 

Raouls fa nos disimes paistras, 
Qoi fa dévos et sor tous maistrei 
De ramener religion ; 
S'en flst mainte monition. 
En sen temps biens nos habnnda» 
Et maint édiflsoe fonda. 
Vint-et-wit ans fb goaTrenères 
Et de tons biens boins ordenëres. 
Cils qui voit poor pecoeors morir 
AToeo 11 le faohe florir. 

Gilles de Çielle rensivy. 

Abbés nnsimes qui fai. 

Tous temps pecciés caste garda» 

De tous yisces faire tarda ; 

D*acquerre ne fu mie nidces ; 

Mains biens acquist, mainte justices ; 

De tous fu prisiés et amés, 

Et boins et beaus prëlas clamés. 

Cils qui les cuers dedens regarde, 

Ait sen âme sans an en garde. 

Simon Baras fu li dousimes 
Abbés, pour qui j'ai fait ces rimes ; 
Car sages fu, bien gouvrenans, 
Religieus, rieule tenans. 
Moult bien pourvéoit le couvent ; 
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Les malades volt vir souyent. 
Pour certain, quand il trèspassa» 
Granges, greniers tous plains laissa, 
Grand argent en le thésorie. 
Or Tait Dieus en se compagnie ! 

Jehans apriès Li Carpentiers, 

Abbés iraisimes, Tolentiers 

A toutes gens grasces faisoit, 

Par biel parler les apaisoit. 

Franchois, Flamenc, qui tout détruisent, 

En grande povreté le misent. 

A darrains eut moult peu de leiche, 

Car il résigna par yielleiche. 

Mais il moru dévotement. 

Cils ait sen âme, qui ne ment. 

Jakes de Lille quatorsimes 

Un mois paia rentes et dimes ; 

Mais li mors qui nuls boin n*escape, 

Le prist tout esrant à se trape ; 

En péril mist tout se couvent. 

Quand il eslisent si souvent. 

Sachiez par ces élections 

Commencha grans destructions. 

Cils qui le fist pau prélat iestre, 

Au jugement Tait à se diestre. ^ 

Moult boin fait le mort resongnier, 
Pau parler et bien besongnier : 
Gilles de Warnave nommés, 
Moines congneus et renommés, 
Fu li quinzimes gouvrenôres ; 
Frères estoit, se devint pères. 
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Or résigna devant le mort, 
Car conscience li remort. 
Dieos U pardoînst tons ses meffaif, 
Qd sceut et rit bien tons ses fiais. 

Théris don Parc îvl saccessères 

Et 11 saisîmes gonvrenères. 

A conrt de Rome fa cités ; 

Là soustlnt monlt d'arersités. 

Abbés revint, se gonverna, 

De longement vivre pena. 

Pour chon qa'il volt abbés flnor, 

A le mort ne volt résigner, 

Mais Dlens, qnand II plent, le volt prendre : 

Or ses biens fisds li voelle rendre ! 



Le voie don Saint-Espir prisent 
Li moine qui cest abbet Usent : 
Gilles Li Muisis fu nommés. 
Grand paour ot, quand fu sommés 
S*il volroit le fais entreprendre. 
Consentir convenoit ou rendre, 
Mais moult envis s*i consenti. 
Pourquoj ? Pour chou qu*il en senti 
Maint travail, puis et mainte paine. 
Maint grief, mainte maie semaine ; 
Mais en Dieu mist sen espérance : 
Là doit cescuns avoir fiance. 
Or fu paistres dizi-septimes. 
Papes Jehans vinte-deusimes 
Cassa pour voir Télection ; 
Mais, par le procuration 
Dam Lambiert, puis le pronuncha 
Abbet, qui tantost li nuncha. 
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Trèstouies ses adversités 
Et tontes ses prospérités 
En ses livres seront trouvées. 
Car il les a bien registrées. 



n. ÎO 



GLOSSAIRE. 



(1) 



Aatibs, II, 77, 1. 10. 
Baioes, querelles. 
Cf. Ahatit. 
Abagb, abacu, abachint, ly 199, 
1.23; 341, 1.10; II, 223, 1.35. 

Subjonctif da ? erbe : abatre , 
abattre. 
Abascibr, abasciet, abascib, II, U, 
1. 2; 21, 1. 18; 05, I. 2; 240, 
1.23. 
Abaisser. 
Abaubis, abaubib, 1, 125^ 1. 20 ; 138, 
1.6; 292, 1.5; 316,1. 7 ; II, 27, 
1.17; 270, 1.21. 
Participe passé à*abaubir. 
Consterné, frappé de stapear, 
étonné. 



Ables, I, 59, 1. 6 ; 292, 1. 20. 

Propre ii, en état de. 
Abohbs, abomhbs, 1, 284, 1. 18 ; 306, 
1. 9 ; 323, 1. 13 ; II, 99, 1. 18. 

Horreur, abomination. 
Abohés, I, 304, 1. 7. 

Participe passé d*abomêr. 

Détesté, pris en horreur. 
Abomhbs. Voyex : Abohbs. 
Abommbs, I, 178, 1. 3. 

Abominable, faisant horreur. 
Absobbb, I, 340, 1. 19. 

Absoudre. 

Cf. ASSOU, 1A8801RB. 

Abdsghibb, 1, 36, 1. 21. 
Heurter. 
Cf. Tbébuseibb. 



(1) Ca slotMira n'a d'antre bat que de drauar an Inrentaire, tnarémeat fort iMonplal, àê 
eartaines locations et de certaines formes grammaticales en usage k Tounay an mllleada 
XIV* siècle. Peat-élro d«DDara-t-iI lien à quelques rapprocbaments iotéresianls, et l*éradition 
des philologues pourra reotiOer et interpréter les mots qni auraient été mal las dta mal oooipris. 
On ne peut oublier que Toarnay était l'une des Tilles où le pmff organisait des oonooan poéU- 
qoes, et, dds une époque reculée, los études littérairea y étaient en grand honntar. 
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ACAVUly I, 180, 1. il. 

Régler par an accord. 

Cf. Gahli. 
AocDi, II, 64, l. 6; 75, 1. 13 ; 79, 
1.38. 

Nonchalance. 
Accionus, II, 78, l. 18 ; 80, 1. 5. 

Nonchalant. 
Accoaoi, I, 305, 1. 36. 

Subjonctif du f erbe : aeoardtr. 
Acoouisn, II, 316, 1. 15. 

Maîtriser, réduire à Tobéis- 

lance. 
AcciiÉs. Voyez : Acuis. 
AccuMB, II, 3, 1. 15. 
Prendre ioln. 
Cf. Cuti. 
Acnis, Acmii. Voyes : Aciarts. 
Acisifn, Acnu, AGnAnaun, icn- 
HBB, I, 85,1. 54; 337,1. 3; 518, 
1.34;1I,33, 1. 19;34, 1. 36;99, 

I. 6;113« 1. 14; 185, 1. Il; 185, 

II. 18 et 37. 
Parer, orner. 

AdSHÉs, participe passé d'AcBsnn. 

Voyei ce mot. 
AcHAimiis. Voyez : AcBsnis. 

ACHEHÉS. Voyez : ACBSH^. 

AconrriBR, I, 334, 1. 38. 

Avoir des relations fréquentes, 
tenir compagnie. 

Cf. Aquointihbmt. 
AcoNTiR, H, 13, 1. 5 ; 38, 1. 18. 

Compter. 

ACOUAROIS, ACOnWARDIS, II, 31, 1. 8 ; 
110, 1. 37. 
Devena lAche, coaard. 

Cf. COWARS. 



AconwAiMS. Voyez : AcouAn»u. 
Acousn, H, 366, 1. 18. 
Accuser. 

Cf. BRGUSn. 
ACROIRI, AClÉAHTy I, 115, 1. Si ; II, 
68, 1. 6. 
Prendre on donner à crédit. 
Acunu, II, 343, 1. 17. 

Pour aequenre, acquérir. 
Acois, ACCUÉs, I, 55, 1. 8 ; 195, I. 
S3( 306,1. 7; II, 19,1. 17; 57, 
1.5; 183,1.1. 

Participe passé dn verbe : aaier 
(du f erbe latin : oeiio), aigidaer. 
ACUFFAIDIS, II, 110^ 1. 38. 

I>eTenu lâche et poltroa. 

Cf. CUFFAlDKn. 

AnEHBST», 11,373,1. 1. 

FamiUarinr, apprifoinr ? 

Cf. Dmnns. 
Amtarcer, I, 38^ 1. 36. 

Devancer, surprendre. 
AaimiER, II, 131,1. 38. 

Deviner, trouver, inventer. 

Cf. Adimvbrtiohs. 

Adibrche. II, 153, 1. 5. 
Redressement. 
Cf. ARiBRcnnt. 
Adierchbr, I, 339, l. 8 ; II, 375, 1. 9. 
Rectifier, redresser. 
Cf. Adierchb. 
AniERCHÉs, II, 383, 1. 14. 

Plein de droiture. 
AniNTEirrioiis, I, 375, 1. 14 ; 388, 1. 
19 ; 354, 1. 15 ; il, 14, i. 33 ; 30, 
1. 30 ; 95, 1, 7. 

Inventions, calomnies (du latin 
odmoefUto). 



Oftoaaàiu. 
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TrovYer à redire, répliquer. 

Cf. DiRB. 

ÀMiuteiHts, II, 96i, 1. 3. 

Entouré de soin^ ? 
Adosser, I, 147, I. 25. 

Combattre (du Terbe latia : 
adorior). 
Adourbr, II, 34, 1. 8. 

HibiUer. 
Amdrs, II, 25 J. 22 ; 30, 1. 34 ; II, 
54, 1.4; 35, H. H et 14;80, 1. 
18 ; 276, 1. 12 ; 278, 1. 6. 
Ornemeots, ttours. 
Cf. Atours. 
Adyocas, 1, 180, 1. 23. 
Avocat. 

Cf. Ayocas, ayochai. 
Abhflir, I, 40, 1. 2. 

Accomplir (da Terbe latin : 
adimplere). 

Afaitiés, APFAiTiis, I, 15, 1. 5 ; II, 
183, 1. 21. 
Paré arec affectatioi. 
Afans. Voyez : Affans. 
Afpajt, II, 270, 1. 7. 

Frappés de mort (Voyez Roque- 
fort au mot : affaitoiré), 
Aftaitiés. Voyez : kvkn\i&, 
Affars, afans, II, 28, 11. 20 et 23 ; 
78, 1. 10. 
Enfants. 

AfFÉRER, AFFIBRT, AFFRAHS, I, 61, 1. 

26; 11,31, 1. 13. 
Convenir. 
Affiert. Voyez : Afférer. 



Affinbt, II, 72, 1. 26. 

Conduits à leur fin. 
Afflirbr (s*), I, 29, I. 3. 

S*aQliger. 
Affoler, afoler, I, 08, l. 2 ; 223, 
1.4. 

Perdre, détruire, mettre en 
mauvais état. 
Affodrées, I, 296| 1. 21 ; 549, 1. 8. 
(Eu parlant de bêtes) bien nour- 
ries, pourvues abondamment de 
fourrages. 
Affrans. Voyez : Afférrr. 
Affrontet, II, 286, 1. 31. 

Insolent, eflironté. 
Affrumer, II, 193, 1. 20. 

Affirmer. 
Affoler, II, 126, 1. 6. 

Vêtir, couvrir. 
Afoler. Voyez : Affoler. 
Aforains, I, 288, 1. 9. 

Appartenant au pays, par oppo- 
sition à déforains : étranger. 

Cf. DÉFORAIR. 

ACORIMB, II, 4, 1. 6. 

Arithmétique (du latin : algo- 
rismtu), 
Ahaner, I, 280, 1. 3 ; II, 293, 1. 20. 

Labourer. 
Abamier, II, 83, 1. 27. 

Laboureur. 
Ahatit, II, 3, 1. 22. 

Portés à se balr. 

Cf. Aaties. 
Aherdrb, I, 57, 1. 18 ; II, 234, 1. 9. 

S*atucher à (du verbe Ittln : 
adhœrere). 



SIO 



CUMâlHB. 



Ans, r. 3Sf , L iS. 

Plu tôt, ifint. 
Anim, 11, tes, 1. 6. 

Espèce d*oigiiOD (ajuin at lli 
mind). 
AitTftB, I, leo, I. f 2 ; |<8, 1. «6. 
Foyer. 

Cf. ArtB, K8T1B. 

Ajwna, II. «47, 1. 4. 

Ajoanements, proeèg? 

AUOIini, ALBKIBI, ALLCKfKl, ALB- 
«OIT, ALBÇOIT, ALECHliS, ALEIIÉS, 

I,fO,1.30;35J.17;ll9, 1.S4 
i95, 1.17; IS8,1. fO; 301, 1.95 
Î76,I. I8:Î8!,M9;«97,I. U 
5îe,!.»; 351,1. 28; 383,1.7 
II, 61.1. 24;», 1.2. 
AUirer, séduire. 

ALKEin. Vojei : ALKaniR. 

Albtibi, II, 183, 1. 19. 

Excuser. Synonyme d*aleier, 
aleuier. 

Alkdche. Voyez : Aleyer. 
Alktant. Voyez : âleveb. 
Aliter, alecche (snbj.j alevart , 
ALETÉ, I, 150, I. 13; 235,1.26; 
284, I. 24 : II, 53, 1. 4 ; 84, 1. 22. 
Lever. 
Aloeb, I, 74, 1. 29. 

Loger (du verbe latin : locare). 
Aloir, I, 359, 1. II. 

L'aller, le fait d'aller. 
AU)IR, 1,359,1. 12;n,32. I. 3. 

Allée, sentier, voie. 
Aloseb, I. 34, 1. 16 ; 188, 1. 18 ; 230. 
L12;384, I. 27. 
Louer, vanter. 
Cf. Los. 



Ahrbr, I. 260, L 24. 

Beetereber par anMtto (da 
latin : oiii6trr). 

Amerir, AmmoiT (cMid.)» II, 104, 
L4. 

Amener. 
Ahbrrbr, ahrcc (Mlii.). Il, 7«, I. 
10; fil, L 12. 
Amender. 
Abvruiskr, Aamunm, âMomsiii, 
AUROSiit, I, 134, L 21 ; 1», L 
16; 138, L 15; 260, L 20 ; »1, 
L9:576, L2f. 
Amoindrir, dimlMier. 
AnoRBR, II, 194, L 14. 

AamOner. 
Ahïïtes, I, 260, i. 15. 

Muettes. 
Ar, I, 41, 1. 2. 

Pour : a-t'Oi. 
Arcles, I, 19, I. 24 ; 2S, I. 15 ; 69, 
1.6; 73, I. 23;76,L 8; 119, |. 
12, etc. 
Ange. 
Aribuls. Voyez : Artius. 
Arieus, ARiEOLs, II, 78, 1. 21 : 80, L 
10; 193.1. 18. 

Qaicausedela peine, iflUgeant, 
douloureux. 
Aroter, II, 35, II. 14 el 15. 

Causer de 11 peine. 
Arter, 1,201,1. 14 ; 355, L 20. 

Hinter. 

Cf. Artisr. 
Artise, I, 376, 1. 24. 

Hantise. 

Cf. Arter. 
AofcvRB. Voyez : Aoimtia. 
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AouiNBR, II, 43, 11. 13 et 20. 

Orner. 
AoDST, II, 84, 1. 8. 

L*août, la moisson. 
AouTRii, Aokvii, AomnoiT , 1 , 21, 
1.30;I81,I. 30;2i5, 1. 28. 

Oavrir. 
AomrioiT. Voyez : Aouyrir. 
Aparuus, II, 29, 1. 11. 

Certains ornements (du latin : 
apparatus), 

Apahliii, 11, 83, 1. 20. 

Parler, s'adresser i. 

Cf. DiPARLIR, Parlir. 
Apostatei, II, 106; 1. 10. 

Apostasier. 
Apothégarii, 11, 61, 1. f 4 ; 66, 1. I. 

Boutique d'apothicaire. 
Apothiiaircs, II, 61, 1. 9. 

Apothicaire. 
Apparoir, appert, APPkRBNT, I, 92, 
1. 31 ; 129, 1. 33 ; 11, 34, 1. 16. 

Paraître. 

Cf. Paroir. 
Appirch. Voyei : Approchir. 
Appert, APPARENT. Voyez : Apparoir. 
Approcher, apperch (i* p. s. prés. 

ind.), I, 46, 1. 34. 
Aquointememt, II, 2, 1. 22. 

Fréquentation. 

Cf. AcomTiER. 
Aquoisrr, I, 192, 1. 4: 

Tranquilliser, apaiser. 

Cf. CoiE. 
Ardaut. Voyez : Arbre. 
Ardre, art, ardoms, ardomt ou ar- 
gent (prés, ind.), arge, argent 



(subj.), ARDANT, I, 23, 1. 20 ; 37, 
1. 4;115, 1. 8: 136,1. 31 ; 198, 

I. 20; 291, 1. 17;362, 1. i5;ll, 
34, 1. 20. 

Brûler, 
Arbntet, 1, 344, 1. 3. 

Pris à bail, à rente. 
Arge, argent. Voyez : Arbri. 
Armes, I, 177, 1. 4 ; 260, 1. i2 ; 329, 
1. 18, etc. 

L*ftme. 
Arouter, Arrouter, !• 381, L 17 ; 

II, 20, 1. 6. 

Se réunir en troupe. 
Arrient, II, 74, 1. 10. 

Sourient li, plaisent à. 
Arrouter. Voyez : AROum. 
Arroter, 11,82, 1.25. 

Mettre en bon ordre. 

Cf. Desrotsr. 
Ars, 11, 61, 1. 20; 76, 1. 16; 81, 
1.14. 

Art, métier. 
Art. Voyez : Ardre. 
Artyen, I, 113,1. I; 264, 1.19. 

Plein d*art, habile. 
Asaner. Voyez : Assamnrr. 
AscouTER, I, 355, 1. 25. 

Écouter. 

ASENER, ASENNER. VoyOZ : ASSINRR. 

AsPLés, II, 181, 1. 16. 

Participe passé û^oipkr on 
hatpeîer. 
Affaibli (mot à mot : défldé). 

ASSANNER, ASANER, I, 355, 1. 26 ; 389, 

1. 20 ; II, 27, 1. 25 ; 47, 1. 8 ; 48 
1. 19. 
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Révnlr, 
Cf. 
iVAidiKt IIi 88, 1. 16. 

Afgemblée. 
AssARLER, 1, 2t, 1. i6 ; 23t 1. i ; 55, 
1. 4, etc. 
Assambler. 
AfSENER, Asimin, Asimn, I, 105, 
1. 95 ; 108, 1. 15 ; 199, 1. 90 : 900, 
!. 19; 944, 1.19; 287, 1.11; 990, 
1.15; 390, 1.97; 539, 1.14; 538, 
1. 98; 340,1. 5;S78, 1.4; 11,54, 

1. 7, etc. 

Fixer, détfgnmr (d« ferbe la- 
tin : oitignare), 
ASSENEUR, I, 994, 1. 7. 
Celui qui oêêhw, 
AssoLS, II, 999, 1. 53. 
Absouf. 

Cf. AbSORRB, RAfOU. 

AssouPFiR, I, 54, 1. 93. 

Suffir. 
Atempranche, II, 17, 1. 5. 

Modération. 

Cf. Temfrure. 
Atempréement, I, 369, 1. 8. 

Avec modération, afee pru- 
dence. 
Attendre, Atergb (subj.), I, 44, 
1. 17. 

Attendre. 

ATISER, attiser, ATTlSAirr, ATTI8IET, 

I, 195,1. 7; 303, I. 10 ; II, 91, 
1. 12; 34, 1. 6; 44, 1. 11; 112, 
1. 10. 
Attiser, exciter. 
Atodrs, II, 288, 1. 34. 



Omemenu, aUNBS. 
Cf. Adours. 

atrb, 1, 34, 1. 96; see, 1. 7 1 sn, 

1. 18 ; II, 15, 1. 14. 
Foyer {atriÊm). 

Cf. AlSTlB, EsnuL 

Attisant, Attirer, AtmiBr. ¥ayex : 

Atiser. 
Auxs, II. 114, 1. 98. 

Oiaa. 

Cf. Awxs. 
AUHARB, 1, 170, 1. 9. 

Armoire. 
AoTiL, II, 905, 1. 10. 

Semblable. 
AonxRU, 1, 197, 1. 55. 

Ëcole de clercs ? V0y«B la MCe 
de la p. 198, tome 1. 
Admrrer (sO I, 74, 1. 50. 

Se cacher, se coottIt d*<MiRbre. 

« 

Ataler, avallb, AVALLis, 1, 5f , 1. 18 ; 
993, 1. 19 ; 997, I. 95 ; 309, 1. 96, 

etc. 
Descendre, être prëdpiié. 
AVBNTET, I, 905, 1. 94. 

Pour awnantet : estimé, prisé. 

AtÉRIR, ATÉRI, ATÉRIS, I, 75, 1. 90. 

Vérifier. 
Aters, II» 68, 1. 1. 
Avare. 

AVEDLER, AVEULLER, ATBVLB, I, 100, 

I. 1 ; 267, 1. 7 ; 997, I. 14 ; 597, 
1. 2 ; 353,1. 11; II, 91, I. 10. 

Aveugler. 
AVEULERIE, II, 968, 1. 99. 

Cécité. 

AVBmJR, ATOVLra, ATKVLISGIIIT, ATOU- 



sia 



uscniT» ATBUiii, I, 218!, 1* 28; 
516, 1. 28 ; II, 54, 1. 16. 
ATllir. 

Cf. AyILLEUM, AfUILU. 

AvBULLEii. Vojei : ÀYioun. 
Atiellent, II, 147, 1. if . 

3« p. pi. pr. indic.d*aoetfltr? 
AviLLEUu, I, 89, 1. 93 ; 109, I. Il ; 
969,1.95; 11,105,1. 18. 

Celui qoi avilil, qei porte an 
mépris. 
Ayocat, II, 155, 1. 96. 
ATOcat. 

Cf. AdtoGAS et ATOCHAS. 

Atogatii, 11, 155, 1. 95. 

La fonction d*a?oeat, par ex- 
tension la dilcane. 
Atochas, I, 91, 1. 29. 

Avocat 

Cf. ADYO^kS et AY0CA8. 

Ayoir. 

1^ pers. A. parf. ind. suc, I, 16, 
1.95; 17, 1.9; 46, 1.14. 

i^ p. 8. parf. sabj. euisce. II, 
951,1. 90; E09CE II, 931, I. 90; 
iwisflE, ï, 9, 1. 17 ; 45, I. 15 ; 
EWisci I, 45, 1. 90. 
Part, passé : atut, II-, 68, 1. 98. 
AvouLissERT. Voyez : Aveulir. 
AvoYEi, II, 50, 1. 18 ; 199, 1. 4 ; 995, 
1.51. 
Mettre dans la bonne voie. 
Cf. Ravoter. 
AvuiLSa, 1,972, 1. il. 
Avilir. Pour : avUer. 
Cf. AvEuua et voiler. 

AWAEUE, AWAROE, AWARDOllf, I, 115, 



I. 10; 559; 1. 7;II» i»,L20; 
969,1.4. 
Garder, proiégeri attendre. 
Awis, 1, 195, L 95. 

Oies. 

Cf. AQI8. 
AwiL, I, 196,1.19. 

Oni. 
Ate, 1, 59, 1. 18; 517, 1. 10; 524, 
1. 19. 

Aide. 
Ayl, il, 965, 1. 90. 

Oui. 
Ara, II, 90, 1. 17. 

Haine. 
Atut. Voyez : Avou. 

BACIELLE, RA8CIBLL1, II, 50, 1* 6* 

Jeane flUe. 
Bagmier, U, 14, 1. 10. 

Se baigner. 
Bailler, baura (Ait.) i, 189, 1. 8. 

Bailler, donner. 
Baras, II, 250, 1. 10. 

Tromperie, fourberie. 
Bare, I, 170, 1. 5. 

Barre, obstacle. 
Bargent (8*bii) 5* p. pi. prés. ind. 
I, 562, 1. 16. 

S'embarquent. 
Bascielle. Voyez : Baciblli. 
Basena, 5« p. sing. parf. 1, 504, 1. 18. 

Établit. 
BASTuif, I, 558, I. 25. 

Bâton. 
Batisons, II, 217, 1. 25. 

Action de battre. 
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Baoia. Toyei : Bailu». 
Bio, inf. II, es, I. n. 
Bii, 5* ^ f . pr. iBd. 1, 140, 1. Î8 : 
318, I. 18 ; 357, I. 92 ; H, iU, 
I. iO. 
BÉËT, liii, béAbs, part, pusé, 1, 27, 
I. 8; 2t7, I. 4; 31i, I. 6; 334, 
I. 27 ; 338, I. 3 ; If, 35, I. 10 ; 
185, 1. 20. 

Aspirer à, tendre à, rendre 
heorenx. 
Bender, I, 63, 1. 26. 

Tonrmenter. 
Bbstourret, 1, 108, 1.5; 259, l. 54 ; 
298, I. 1. 
Troablë, rentersë. 
BiTUR, I, 297, 1. 24 ; II, il8, 1. 20. 

Bone. 
Beubarcbe, I, 224, l. 13 ; II, 7, 1. ; 
47, 1. 5. 
Dépense folle et désordonnée. 
Cf. Bedbencbier. 
Beubenchier, beubencieb, II, 12, l. 
16; 20 1.9. 
Celui qni fait beubanche. 
Cf. Becbamchb. 
Beobemcier. Voyez : Becbenchieb. 
Biebeier, II, 83, I. 7 ; 80, 1. 14. 
Berger. 
Cf. BiERQniEB, Bbegieb. 

BlEBQDlEB, II, 154, l. 17. 

Berger. 

Cf. BlEBEIEB, BREGIBB. 
BlESSER, I, 310, I. 16. 

Voyez : Biser. 
BiSER, BiBSSER, I, 183, 1. 14 ; 310, 
1. 16; 317,1. 15;II, 33, 1. 25. 



BiBAiiT, part. préMDi, I, 288, 
1.23. 

BiSBT, part, passé, II, 95, L 28. 

Courir foliemeat. 

(En flanund ôysM em pariait 
des vaches.) 

Cf. EuisÉ. 
Blaicbe (snbj.) Il, 130, 1. 25. 

Blesse. 

Cf. EaBLBlCR. 

Blahgeurs, II, 128, i. 8. 

Flatteurs. 

Cf. Blamgibb. 
Blargibr, II, 83, 1. 20. 

Flatter (du Utin : blandire). 

Cf. Blahgeubs. 
Blaneib, blaneiscbtt, II, 156, 1. 3. 

Blanchir. 
Blabques bibstbs, I, 135, 1. 35. 

Moutons. 
Blastenge, 1, 278, 1. 8. 

Blâme. 
Blaver (s*eb) I, 272, 1. 24. 

Se mettre dans rembarras. 
Blebeb, II, 85, 1. 14. 

Aveugler, mettre an bandeau 
sur les yeux (de : bloire). 
Blutée, 1,341, 1.24. 

Bluter de la farine. 
BOBEB, I, 124, 1. I ; II, 288, 1. 15. 

Railler. 
BoBus, II, 108, 1. 16. 

DrAle, sujet à raillerie. 
BoiNS EOBEDS, I, 53, l. 32 ; 163, 1. 21. 

Bienheureux. 
Bonnes, I, 109, 1. 27; 177, 1. 7; 
205, 1. 20 ; 247, 1.24 ;U,57, 1.10. 
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Bornes. 
Botes, !, 213, 1. i4. 

Gbiossnres. 
BoccRKS, lî, 4f, 1. il ; W, I. «2. 

Hérétiques. 
BoncRBsiES, I, 376, 1. 28. 

Hérésies. 
BooLiK, II, 89, 1. 6. 

Bouillie. 

BOURBETTER, BOURBETTENT, BOURBE- 
TERONT, BODRBAICHENT (SUbj.), f, 

58.1.22; II, 45, 11. et iO. 

Se mettre dans la boue, dans 
la fange. 
BOURDER, II, 27, 1. 16. 

Dire des bourdes, des men- 
songes. 
Bouter, II, 42, 1. 24. 

Pousser. 
Brakes, I, 165, 1. i2. 

Chiens braques, chiens de 
chasse. 
Brankes, r, 42, 1. 24. 

Rameaux, parties d'une chose. 
Bregier, I, 349, 1. 9. 
Berger. 

Cf. BlERKIER, BIERQDIER. 

Brilleur, II, 21, i. 22; 103, l. 17. 

Brailleurs, selon Roquefort. 
Trompeurs ? 
Brouster, I, 82, I. 24. 

Brouter, manger. 
Brouette, I, 149, 1. 25 ; 203, I. 21. 

Étoffe fine et recherchée. 
Boto, I, 152, 1. 24. 

Blanchis, lavés avec soin. 
BoFFi, 1,261, I. 12. 



Bouffonneries, niBeries. 
BuLLÉ, I. 139, 1. 12. 

Prescrit par une bulle. 

Cf : BURLÉ. 

Bures, II, 112, 1. 8. 

Beurre. 
BuRiAU, I, 203, 1. 21. 

Grosse étoffe de laine. 
BuRLÉ, I, 322,1. 21. 

Prescrit, en forme de bnlle. 

Cf. BULLt. 

Buse, I, 338, 1. 28. 

Trompette. 
Butes, 1, 68, 1. 19. 

Chaînes. 

Caille, II, 264, 1. 20. 

Proverbe : Noua avons pris la 
caille ? 

Ou bien de cailler^ se réunir 
{eoagHlarc) ? 
Caille. Voyex : Caloir. 
Caisir, I, 121, 1. 28. 

Battre. 
Caius. Voyex : Chaius. 
Galle, calli. Voyez : Caloir. 
Caloir. 

3« p. s. pr. ind. calli II, 211, 
1. 18 ; caille, II, 104, 1. 16; caut, 
I, 172, I. 12 ï 321, I. 18 ; II, 36, 
1. 17. 

3« p. s. parf. Ind. calu, I, 323, 
1.1. 

3e p. S. fht. ind. caurra, 1, 175, 
1. 18 ; 189, I. 6. 

3« p. s. prés. subj. gailli, I, 
234, I. 6. 
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Se Mveitff, «• nettfftt aa peiae. 
Cf. Kalou, 
Cauai, Géims, II, 46, L m ; II, 55, 
I. 10. 
Ghimbre. 
GAniiifcLit, I, S42, 1. i. 
Petites chambreB. 
Gahmi. Voyei : CAMBas. 
GàRCHi. II, 69^ 1. 19. 
CJumoe. 
Cf. Chanchb. 
GAHcnDiT, 1, 3S8» 1. I. 

Changemeut. 
Gahgibr, ferbe iof. I, 585, 1. 5 ; II, 
5, 1. if. 

5* p. pi. préf . ind. cângeht, I, 
555, 1. n. 

Zê p. S. ftitor OARGiaA, I, 586, 
1.7. 

1« p. pi. cond. GANGiiBin, I, 
544, 1. 30. 

Part, paasé CANCiis^ cangib, I, 
267, 1. 20. 
Changer. 
Camle, I, 199, 1. 88 ; 270, 1. 7 ; 282, 
I. 7 ; 585, 1. 7 ; 11, 28, I. 5 ; f 08, 
1. 8 ; 234, 1. 17 ; 269, 1. 20. 
Accord,' traité, marché. 

Cf. ACANLEB. " 
CAPAfLBS, II, f05, 1. 10. 

Capable. 
Gaper, I, 52, 1. 20. 

Prendre (da latin : capere). 

Cf. ENCAPés. 
Capebor, II, 32, I. 22. 

Chaperon. 
Caboleb, II, 32, 1. 27. 



Daaser. 

Cf. KABOLBa. 

Cabor, 1, 564, 1. lî. 

Chanoa. 
Cabperteb, II, 58, 1. sa. 

Charpeater, tnTailler. 
CABT1LÉ6BS, I, 166, 1. 8 ; 176^ 1. 7. 

Recneil de doenmfiati, carta- 
laire. 
Caséi, II, 270, 1. %i. 

Abattit? 
CASTti, I, 585, 1. I. 

Cbaitetet. 
Çastibbems, i, 118, L 22. 

Cbfttimeni. 
Cabtois, 1, 118, 1. 8 ; II, 55, 1. 18. 

Châtiment. 
Castteb, I, 546,1. 24; 550, L 5; 
557, 1. 10 ; 11,55,1.17. 

Cf. CASTiEnns, castob. 
Gataillb, II, 74, 1. 25. 

Attaque (de eaiellier, attaqaer). 
Catecls, Cateds, II, 5, I. 16 ; 289, 
1.53. 

Meublei attacbét aa foads. 

Cf. Kateus. 
Cauchibs, I, 226, 1. 25. 

Rentes. 
Caucbieb, Caucibb, I, 167, 1. 19; 
170, 1. 10 ; 226, 1. 26 ; 576, 1.8; 

Chausser. 
Caubra, cadt. Voyez : GâLoia. 
Cautel, II, 203, 1. 11. 

Cauteleux, pmdenl. 
Cavib (SB), CATissB (se) fub]. 1, 41, 
1.35. 

S'aider, se tirer d*afiire. 
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Cf. CAtlSÀNCI, CHATIR (8l), CHI- 
TI* (se). 

Cayisanci , I, 296, 1. 92. 

Ce dont on a besoin povr Tivre. 

Cf. Gatir (se). 
Gbeser, 1, 166, 1. 4. 

S*icqoiUer de son office de 
eeiuter. 
Gbhsohmh, I, f9f , I. 6. 

Cëens sommer ? 

Sommier se dit d'an courrier 
chargé de dépêches. 
Ghaius, I, 243, 1. 16. 

Ici-bas* 

Cf. Chassus. 
Chamche, II, 6y 1. 13. 

Chance. 

Cf. Gamghb. 
Ghascoutb, I, 234, 1. 1. 

Poursuite, réprimande ? 

J'aimerais mieux lire ; choê' 
UnUe, Ce substantif dériforait du 
latin : eattigatio, on plutôt du 
fcrbe : chastoyer. 
Giusus, I, 221, 1. 24. 

U haut. 

Cf. Chaius. 

CiUTAIICI, CHATANGIC, CHBTAHCHE, 

U 280,1. 23; 379,1. 23; II, 45, 
1.19; II, 47, 1.6; 53, H. 16 et 27. 

Chevance. 
Chatanchb. Voyez : Cbataiiqb. 
Chayir (se). 

3e p. pi. pr. ind. cbatissuit» 
I, 252, 1. 17. 

3« p. pi. imp. ind. chatuoibht, 
I, 571, 1. 20. 
Futur ind. ghatiioms» chati- 



RORT, I, 259, 1. I ; 579, 1. 16. 

Cond. CBAVIROIEHT, 1, 270, 1. 
28 ; 372, 1. 22. 
Se tirer d'alfaire. 

Cf. CatiR (se), CBATIl (si) Ot 

onma (sa). 
Chéler. 
Choile (3e p. s. pr. ind.) II, 48, 1. 8. 

Cacher. 
Cbetanche. Voyez : CBAfARCB. 
Cbeviel, II, 34, 1. 16. 

Cheveux. 

Cf. Kevudi . 
Cbetir (sb). 

Cbetis, part, passé, 1, 29, 1. 10; 252, 
1.29. 

Même sens que ehtnrir. 

Se tirer d*affaire. 

Cf. Catir (se) et cbatib (sb). 
Chiet, II, 55, 1. 9. 

La tête. 

Cf. KlEF. 

Cbirc, CBiuiiG, 1, 5f , 1. 16 ; 36, 1. 52. 

Cinq. 
GniRS, I, 215, 1. 25. 

Corsages, ceintures. 
Cbistollbs, subst. I, 240, 1. 1. 

Harpes f guitares ? 
Cbiumg. Voyez : Cbinc. 

On lit : CfUunkanU dans Mont- 
kès. 
ClERQUES, 1, 127, 1. 52. 

Moines chargés de Itteherchs ou 
surfeillaace du monastère (en 
latin : eircatores). Voyez Ducange. 
Cnos, II, 128, 1. 15. 

Extrémités de la ramure du 
cerf. 
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GfST, \f 47, 1. 5. 

Ce. 
GLABiftt inf. 1» 337, 1. tt. 

I« p. pr. M. CLàni«t II» 191, 
1.8. 

Part. puaë. cLAHETf I» 377, 1. 
13 ; H, 53, 1. 17. 
Nam«er« 
Cf. RicLim. 
GiAOCirTit» 1, 1% 1. 16; 

Percé de dons. 
GLàWBTi, 1, 204, 1. 5. 

Fermé à clé, garni d'une ser- 
rure. 

On trovfe : damoeUe dans 
Mottskèf. 
Gun, II, 31, 1. 4. 

Clique ? coup léger ? 
Ce mot existe en rouehi. 
OeEBS, II, 377, 1. 27. 

Habit de dessus (du bas-latin : 
cloca). 
Cloucbr, I, 181 , 1. 16. 

Glousser (comme une poule). 
CocES, cocHis, 1, 182, I. 11 ; 216, 
I. 12. 

Branches d*arbres ou plutôt 
feuilles. 

Cf. KOCES. 
COGIIOISTBE. 

C06M018C 1« p. S. pr. ind. I, 123, 1. 
2S;218, 1. 25. 
Connaître. 
CoHORTER, 1, 162, 1. «3 ; 204, 1. 3 ; 
237,1.8; 2d5, 1. 14; 319, 1.9; 
363,1.27; 11,28,1. 21. 
Se tenir ensemble. 
ÇoiB, I, 213, 1. 26 ; 228, 1. 15; 240, 



I. 28; II, 17, 1.17, etc. 
Tranquille, qui oe s'agite poiat. 
Cf. Aquoisbu, Gougibu. 

Çoiims, I, 216, 1. 25 ; U, 12, L «. 

Élégantes, paréaa. 
CouiTiiu, Goamm, I, fSl, L il ; 
226, 1. 27. 

Orner, parer. 

Cf. ComTOTia, QUAmiBu 
Goorriss, 1, 149, 1. S7. 

Parure, élégance. 

Cf. KoiitnsB, QOàiiTifB, euoii- 

TISB. 

ConroTsa, I, 217, 1. 25. 

Parer. 
Coomm. Voyea : Coihtibl 
Coisciaa, II, 263, 1. 16 ; 268, 1. 24. 

Apaiser, tranquilllier. 

Cf. Aqdoisu. 
CoiTian. 
Coite, 3* p. s. ind. prés., 1, 34, 1. 4. 

Presser, excitera. 

Cf. QuoiTiEa. 
CoKus, II, 244, 1. 10. 

Pains cokus. Pains mal Ciits? 

Pour : clocUf mal venu. 
Colles, I, 82, 1. 25. 

Cboux (koolcn eu flamand). 

CoixiERS, I, 263, 1. 28. 

Charge qu'on porte an cou. 

COMUEMCER, COHHBIICBUKBS (parf.), 

II, 200, 1. 15. 
Commencer. 

COMPERER, II, 7, 1. 8. 

Comparer. 
COMPfeRBR, I, 329, l. 6. 

Regretter, avoir lieu de re- 
gretter. 
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COMPLIII. 

COMPUSGERT, II, 68» 1. 28. 

Accomplir. 

CONCLUll. 

GoiiCLucH.(l« p. s. pr. iad.) I, 306, 
1.28. 
GoDclare. 
Goiif AÏS, I, 340, 1. 23 ; II, 15, 1. 17. 

Cf. SlTAIf • 

Semblables. 

GoimiB, GORFISGIIIT, 11^ 68, 1. 26. 

Confire, imbiber. 
ComghoIb, comghou, 1, 312, 1. 6. 

Se r^onir avec d'aatres. 

Cf. Gola. 
GouACTumBR, II, i7, 1. 2. 

Coi^ecinrer. 
G011QUE8T10N8, 1, 169, I. i. 

Plaintes. 
Ckmioi, II, 12, 1. 5. 

Bon ordre. 
CoRSiEBR (se) II, 5 J. 27 ; 66, 1. 23. 

Se séparer, se priver. 
CoNSiwiR, I, 85, i. 3. 

Imiter. 

Cf. Siwn. 

GOMSOLATOTBIT, II, 259, 1. 5. 

Consolaient. 

COMTIAUER, CONTRARIER, I, U, 1. 

15 ; 11. 7i, 1. 9 ; 124, 1. 5. 
Contrarier. 

CONTRBSTBR, CONTRISTAMT , I, 381, 

1. 25; II, 101, 1. 18. 
Résister. 

Cf. KORTRISTKR. 

CoifVKiuNCi, II, 257, 14. 

Faire convenence, promettre. 



CONVIRIR, II, 26, 1. 11. 

Citer en justice. 
Content, I, 353, 1. 7. 

Atjs, considération. 

CORAIGRR, GORAICBB (SObJ.), I, 153, 

1.9. 
Encoorager. 
CoRAiLLB, 1, 172, 1. 13 ; II, 196, 1. 2. 

Cœnr. 
CoRRisoNS, II, 256, 1. 4. 

Corbeilles. 
CosBR, I. 230, 1. 11 ; II, 78, 1. 23 ; 
214, 1. 9. 

Accuser, mettre en canie (da 
latin : cttusari). 
Cf. ACQUSER, nicosgR. 
COUCBIER. 

CouEB, (3* p. 8. pr. lad.)!!» 205, 
1.5. 

Concher. 
CouN»s, 11)33, 1. 18. 

Lapin. 
Coupe, II, 203, 1. 5. 

Faute (du latin : cuipa). 

COURAICER (se), CODRAMI (SB) , COU- 

RAicHENT (se), I, 115,1. 3; 118, 
1. 22 ; II, 45, I. 27. 
Se courroucer. 

Cf. COUROC. 

COUROC, CODROUC, coimoiis , I, 86, 
1.11;,1J6,1. 23sl5l,Ll;II,52, 
1.24. * 

Courroux. 
Cf. CouRAicBR (se). 
Coûtent, I, 353, 1. 8 ; II, 285, 1. 
22 ; 288, 1. 12. 
Condition, accord. 
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Gomm, I, 3M, I. 3 ; STB, I. M. 
Caclier (da latte : eubatei. 
CowAMS, cowAtM, Iv 468» I. M; 
SÛ8, 1, 8. 

Cf. ACOUWARDU. 

GowBTi, H, i». 1. 17. 

PorUil des fêieneou à^fomiei 
(de eowe : qaeae) f 
CMATANm, ckkmmMf otLkrtMtk^ 

ClAflRTIIIOnr, ClAVBHTiS, II, 12, 
i. f5;i0», I.9;2i0, 1. i6;i8e, 
1. f8;S58, 1. 18;II,48J. 9;96, 
1.18. 
Détniire. 

CliHtTBDMUMT, II, «M, i. li. 

A?ec crainte. 
Cf. Ctttem, cttem. 
Gtinim, I. 3S6, 1. 4. 
Crainte. 
Cf. Grémir. 
GataR, inf. I, 4, 1. 29 ; 7, 1. 1 ; 90, 
1.7. 

Prés. )nd. GRiKNGy crisut, 1, 12, 
1.5; II, 242, 1.5. 

Fatur : Gréherai, I, 12, 1. 3 ; 
Crameront, I, 37, 1. 6. 
Imp. CRÉMéfl, I, 208, 1. 22. 
Craindre. 
Cf. CrAsiur. 
Oafcs, II, 26, 1. 12. 

D'une manière serrée, du bas- 
latin : crefef 
Crbstims, II, 256, 1. 4. 

Petits paniers. 
Crkter, I, 130, 1. 4 ; 248, 1. 9 ; II, 
104, 1. 20. 
S'élever contre. 



Croire, CRiomiBs (l. p. ^. Sad. 

prés.). II. 24, h %U 
Croit (imp. 2« p.), I, 48, 1. 24. 

Croire. 
Omistm, crbs»» ÇL p. s. iBp.X 

I, 348, 1. 28. 
Croître. 

GOBK, H» 178, 1. 27. 

Je cherche. 
CDFFARDER,-Ii, 79, 1. il ; 84, I. 28. 

Rester à ne rtan faire, kAfair 
dans la paressé. 

Cf. Agoffarhi. 
CmTRX, I, i03, I. 16; 181, I. 13; 
272, 1. 27 ; 364, 1. il ; 978, I. 21; 

II, 42, 1. 19. 

Perfidie; haatiie dangereuse 
et maataise. 

Cf. CUVRTBS et QuiTftB. 

Cure, I, 332, 1. 21. 

Soin (da latin : cnto). 
CVYRTES, II, 89, 1. 8. 

Participe passé de cumyar ; (fré- 
quentées ? 

Cf. Cdiyrb. 

Daintiers, II, 128, 1. 13. 

Certaines parties da cerf. 
Dalvadiel, II, 186, 1. 16; tl8, 1. 8. 

Gens de bas étage T 

Cf. Davaldiaus. 
Dahelaites, II, 111, 1. 19. 

Dames. 
Dangereds, II, 83, 1. 25. 

Prompts à s*irriter. 
Dangier, II, 83, I. 24 ; 195, I. 7 ; 
213, 1. 11. 

Diflicalté, obsucle, défense. 
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Datalmaus, II, 181, 1. 17. 

Gens de bas étage (de : daval, 
en bas) ? 
Cf. Daltadicl. 
DicoiBTTB (5« p. 8. pr. ind.), 1, 205, 
1.33. 
DéurAne, prend la place de. 
DBrPKHDtBy nimiiei (sobj.), h 195, 
1.22. 
l>ëfendre. 
DiraiBa, II, 149, 1. 1. 
Finir. 

Cf. DiFFnm. 
DiroiAiii, I, 129, l. 8; 156, 1. 33; 
156, 1. 46 ; i69, 1. i6. 
Étranger. 
Cf. Aporaim. 
DironuB, niFFOum, I, 367, 11. 18 
et 19. 
Disperser, séparer. 
DttLAvts, 11, 221, 1. 15. 

Piqaé, harcelé ? 
MgoÛtu, 11, i2, 1. 22 ; 245, 1. 2. 
Rejaillir. 

DEHAinn, DBHAITB, nutTS, 1, 47, 1. 
2 ; 149, 1. 28; 375, 1. 15. 
Décoarager, abattre. 

DlLATEl, DELAIOIT, 11, 107, 1. 26. 

AJoamer. 
DiLissiBOs, II, 86, 1. 6. 

Plein de délices. 
DiuTER, II, 200, 1. 25. 

Prendre plaisir. 

DnjTiEUS, II, 78, 1. 20. 

Portés à ne chercher qae lenrs 
plaisirs. 

DiuTRB, i , 85, 1. 6 ; 85, 1. 54 ; 
n. 



105,1. 17; 147, 1.18; 182, 1.14; 
230, 1. 25 ; 258, 1. 26 ; 279, 1. 26 ; 
304, 1. 12, etc. 
Libre. 
Dehibstes, II, 18, 1. iO ; 53, 1. 18 ; 
120, 1. 20. 

(De dempter); domptées, fami- 
liarisées? 
Cf. Adbkbstii. 
Dbnbb, II, 119, 1. 28. 

Gond. Dbmroit, II, 106, 1. 5. 
Donner. 
Cf. Doneb. 
DiMOTER, I, 81, 1. 50 ; 546, 1. 20 ; 
358,1.5. 

Faire conntttre, signaler com- 
me manyais. 
Denrées, 1, 85, L 56 ; 11, 112, 1. 15 ; 
193, 1. 4 ; 194, h 27. 
Ses denrées : sa marchandise ? 
DÉPARLER, I, 225, 1. 21 ; 304, 1. 27 ; 
363, 1.2; II, 286, 1.21. 
Parler en mal. 

DÉPORTER. 

Déporchb (sabj.), II, 2, 1. 11. 
DÉPORTBT (part, passé), 1, 563, 
1.28. 

DÉPUBLTÉS, II, 6, 1. 17. 

Signalés publiquement. 
DÉSAVAlfCHB, II, 6, 1. 15« 

Nuit, est contraire. 
Dbsbaueiés, 1, 119, 1. 26. 

Repoussé. 
Desbedarer, 1, 257, 1. 18. 

Améliorer ? Réhabiliter ? 
Dbscorder, rbscorub (subj.), I, 90, 
1.19. 
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I, iOf • L 30. 
ToBber i?ee Imii f 
DauBunift, II. iS» 1. 9. 
Déehargtf. 
CSf • ^""— 
Dteumiy II, IS» 1. S. 

(Da Terbe déâoigntr) eumpi 
«riaqaiéUide. 
Disfian, •upitaiiiT^ II, 34, 1. 18. 
Se désespérer. 
Cf. SriBnu 
DiSPiUDi, i, 9i7, 1. S8. 

Detpiitr Um pUUi : dépenser 
l'irseiit. 
Dunn, I, 377, 1. !0 ; II, 185, L 7; 
'S!5J.8;S7S,L8. 
Méprisée. 
Cf. DisMm. 
Donna, I, i7, I. 12 ; i86, 1. 19 ; 
f 76, l. M, 904, 1. 23. ele. 
Pr. ind. DispiTBiT, 1, 971, 1. 97. 
Imp. DisPiTOiniT, I, 176, 1. 91. 
Part, passé. Dsspités, I, 47, 1. 
9; 174, 1.6; 197 1.94; 201, 1.17; 
914, 1.10; 935,1. 99; 953, 1. 11; 
960, 1. 97 ; 976, 1. 9 ; 295, 1. 3 ; 
339,1. 11;354, 1.10; 571, 1.99; 
393, 1.5; II, 5, 1. 19; 18,1.91; 
900, l. 94, etc. 
Mépriser. 
Cf. Rbspiter. 
Dbspiteux, II, 964, 1. 9. 

PlelD de mépris. 
DispOiiDRE, I, 250, 1. 17. 

Expliquer. 
Desroter, I, 152, I. 15 ; 219, 1. 7 ; 
II, 30, I. 17 ; 43, 1. 21 ; 73, 1. 13, 
etc. 



Ptrt. passé. Dmtt, il, 291, 

1.6. 

Mettre en désordre. 

Cf. AaaoTKa. 

DassEuaBa, aasinni*, I« îtî, L 6. 

Séparer. 

DtsTAOniTÉs, I, S8S, L 98; 971, 
1.93. 

Dégoûté, éloigné. 

Cf. ElITAlJDfTÉS. 

DasTaAmn, I, 345, 1. 15. 

Soumission à une règle séfère. 
DasnAuÉ, II, 93, 1. 16. 

Séparé, abandonné, temps. 
DifiEB, aiTtar, I, 354, 1. 98. 
Refuser. 
Cf. VÉia. 
Dima, i, 519, i. 14. 

Mourir. 
Davoia. 

1« p. s. pr. ind. Boi, 1, 16, U 33; 
ou DoiG, II, 970, 1. 15. 

SubJ. Dedsce, seusces, I, 45, 
1. 31 ; 105, 1. 15 ; ou Dewisce, I, 
53, 1. 26 ; Dedsimbs, II, 153, 1. 3. 
Dieebes, I, 357, 1. 18. 

Pour : Dierveàî Insensés, extra- 
vagants ? 

Peut-être faut-il lire : ouora^ 
d*ierbet, et ceci pourrait être une 
allusion Siu ÙU de FErberU com- 
posé par Rutebœnf. 
DlBRYANT, II, 83, 1. 16. 
Que la folie égare. 
DiERVEMT, I, 172, 1. 9; 197, 1. 8. 
Être égarés par la folie, 
çr. Endiervent. 
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Dimviiiif , II, 85, 1. 38. 

Folie. 
hnnuK, I, i85, 1. 18 ; II, 53, 1. S7. 

Droite. 
Dans, II, 281, 1. 24. 
Deuil. 
Cf. Dn». 
DiPPiNiB, II, 197, 1. 95. 
Finir. 

Cf. DtfFiim. 
Dilater, II, 106, 1. 9. 

Se répandre. 
Diluer, II, 182, 1. 2. 

Anéantir (de : delere). 
DiLUTE, I, 290, 1. 1 ; 291, 1. I ; II, 
48,1. 11. 
Déluge. 
DlMBlITER, II, 103, 1. 26. 

Pour dementer, S*affliger. 
Dire, dice, diche (subj.), I, 147, 1. 

7 ; 189, 1. 21 ; II, 32, 1. 7. 
DusENCE, II, 58, 1. 23. 

Dissension. 
DlTER, DITTER, 1, 157, 1. 19 ; II, 20, 
1. 14, etc. 

Part, pissé : Ditet, dittet, ï, 
153,1.3; 300, 1.15 ; 323, 1.22; 
347J.25;357, 1. 19;IÏ,5, 1.20; 
36, 1. 10, etc. 

Enrichir. 
Dics, 1, 100, 1. 19. 

Deuil. 

Cf. DiEus. 
DOER, ï, 115, 1. 1. 

Donner, faire don. 
Da. Voyez : Devoir. 

DOLOIR, RIEULT, MEUT, DIULT, I, 13, 



1.34; 96,1. 2; 100; 1. 24;282, 
1.9. 
Ressentir mie doalenr. 

DOHRR. 

Subj. DOuicT, 1, 111, 1. 7 ; Bon- 
SRifT, I, 43) 1. 13. 

Donner. 

Cf. Dbnrr. 
DORRLOT, II, 29, 1. 1. 

Ruban. 
Dormais, II, 22, 1. 25. 

Désormais. 
Drafs lignes, 1, 152, 1. 24. 

Linge, draps de Ut. 

ËniOTB, II, 118, 1. 6. 
Ignorants. 
Cf. Ydiotb. 
Epfrontbr, II, 241, 1. 26. 

Assaillir, dominer. 
Effondre, I, 250, 1. 20. 

L'action de fondre, d'éclater. 

El, I, 25, 1. 25 ; 64, 1. 2 ; 155, 1 19, 

252, 1. 29 ; II, 30, 1. 18 ; 39, L 

6 ; 42, 1. 16 ; 47, 1. 24 ; 147, 1; 21, 

etc. 

Antre chose QtiU : aUud; m- 
glais : 9U9), 
EMRisis, I, 213, l. 4. 
Qui court follement. 

Cf. BiSER. 

Ehrlayés, 11,221,1. 14. 

Pris, embarrassé. 
EOLEICHE, I, 150, 1. 7. 

Blesse. 

Cf. Blaichb. 
Rhroer (s*), 1, 115, 1. 2 ; 244, 1. 27. 

Se souiller. 
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Knoutn. I» 80» 1. S5. 

S'appliquer par le trtfiil. 

EwAicuB, nFAia (nbl.)» Ih ^^^t 
1. 16. 

Bflipteber, ocevper. 
EwALBi, I, 397, l. U. 

Se plODger. 

Le glossaire de Bofvefori 
donne : empakêogutr, 
EMPéiEi, 1. 538, 1. 7. 

Commander {hnptntre). 
EuptriACK, I, 374, 1. S. 

SolliciUUoB. 
EKPmiHiii, I» iSi, 1. B. 

Exprimer. 
Enabkiit, I, f 46, 1. SO. 

Percé de flèches. 
ENCAPis, 1, 193, 1. 24. 

Pris (d« latin : eofere). 

Cf. CAPnu 
ENCAms, Il,3i8, 1. 17. 

Gbéris. 
ENCAUCHiis, I, 376, l. 5. 

Pressé de prières. 
Encbitu, 1, 157, l. 27 ; 166, 1. 18 ; 
176, 1.28; 271, 1.25, etc. 

Biciter, porter i. 

ElICllASCIER, INCRASSIBR, I , 178, 1. 

28 ; 200, 1. 4 ; 243, 1. 12 ; II, 63, 

1.1. 
Do latin : increuere. Croître, 

augmenter. 

Cf. Rengrassiiii. 
EifcniBRK, II, 115, 1. 3. 

Encourir. 
EifCusER, II, 128, 1. 9. 

Aecoser. 



Cf. AcQum. 
EimmYBMT, I, S72, 1. 15. 
Sont attelou de felie. 

Cf. DlEftVENT. 

Ehtadis, I, 239, 1. 1. 

Lassé, fatigué. 
ERnMnns, 1, 166, 1. IB. 

Celui qil aolfue toi nitodei 
dans rinflrmerie. 

Cf. ENFmoHEftn, 
Bhplorihet, II, 72, 1. 15» 

Garnis de florins. 
Erpocmir, 1, 2«)7, 1. IB. 

Mettre ao four. 
BvpniTis, 1, 65^ L 8; IBO, L 28; 
248,1. 18; H, 6, l. 24;S8,L8; 
289, 1. 16. 

Prêt à faire nae chose. 
EHmnunii, l, 135, L 54. 

Infirmerie. 

Cf. ERFiniinis. 

EifFTEt, II, 3, l. 1. 

Se fier. 
Ergivcs, I, 346, 1. 15 ; II, 57, l. 6 ; 
267, l. 25. 

Esprit, intelligence. 
Emoionibr, I, 83, l. 51. 

Former l'intelligence. 
EMGiNEim, 1, 199, l. il. 

Subtil. 
EliGninER, I, 42, l. 30. 

Faire preuve d*esprit. 
Englué, II, 19, 1. 16. 

Pris comme dans U glu. 
ElIGLUMB, II, 5, l. 7. 

Enclume. 
Ergooler 1, 145, l. 27 ; 175, 1. 17 ; 
194,1.20. 
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Avtler, eig09ft^r. 
Ehgbahii» 1, 119, 1. tt; II, SU, 1. 
L1S;347, 1. SI. 

Irrité. 
ER6RAII61BS, I, 386, 1. %, 

AgriDdir, élever. 
Encriusbb, ly 37S, I. S4. 

Pousser à, exciter à. 
Enibrtbr, 1, 17S, 1. 8. 

Énerver. 
EMiAcm, noucB, I, 393, 1. 4 ; H, 

Séparer, chasser hors. 

Cf. EllEAKIEII, BSCAQim. 

Eniàkibr, II, 62, 1. 17. 

Chasser. 

Cf. EmuciBi. 
Bhiaiubr, l, 146, 1. 80. 

Charger. 

Cf. ENKiEam. 
EmuTi, I, 69, 1. SS. 

Tomber dans. 

Cf. Enkéir. 
EmtiB, EHKÉDS, 1, 138, 1. 35. 

Tomber dans. 

Cf. EnIAVB, RBHKÉIR. 

EMUiBKBa, I, 36, 1. 15 ; 130, 1. 6 ; 
II, 123, 1. 8. 
Charger. 
Cf. ENUiim. 
EifLAOUBT, I, 382, 1. 28 ; II, 13, 1. 
27. 
Enlacé, pris. 
Cf. Emlaubt. 

ElILAKIBT. I, 32, 1. 19. 
Enlacé, pris. 
Cf. EiiucvnET. 



SmALOi, 1, 125, 1. 18. 
Emballer. 

EMNAïailBR, I, 2, 1. 19. 

Pour ifinoMer, tver, ptr^ve* 
Erolltbr, I, 280, 1. 7. 

Adonoir. 
Enortbr, I, 204, 1. 4. 

Exhorter. 
ENRUimii, I, 252, 1. 4. 

Rongé par la rouille. 
Ensekent, I, 85, 1. 32;07, 1. 35; 
105, 1. 20, etc. 

De la même maoière. 
Ensiwtt, part, passé, I, 48, |. 22. 

Suivi. 

Cf. Siwm. 
Ensonntbr, 1, 169, 1. 2 ; 358» 1. 18. 

S'occuper. 

Cf. SONHTXR. 

Entais, II, 247, 1. 21. 
Attentif, vigilaol. 
Entalbnté, I, 3, L 35; 25,1. 17 
75, 1. 19 ; 101. I. 6 ; 236, 1. i 
246,1. 18;268. 1.20 ; 270, 1.26 
274, 1. 23 ; 297, 1. 28 ; 308, 1. 10 
321,1. 21; 343, 1. 7; 344,1.2 
II, 9, 1. 26 ; 103, 1. 23, etc. 
Animé du désir de. 

EVTALXNTBR, U, 13, 1. 16. 

Aspirer à. 
Erticwbr. Voyes : BHTumi. 
Entechiés (part, passé), 1, 76» 1. 5. 

Voyez : Emtbeibr. 
EirrExiBB,II, 95, 1. 4. 
ENTBxite (part, passé), 1, 7, 1. 4 ; 17, 
I. 7 ; 19, 1. 18 ; 26, 1. 29 ; 29, 1. 
27; 38, 1.2; 60, 1.2; 97,1. 13; 
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i58, 1. 18 ; 105, 1. y ; 5M, l. 95; 
383, 1. 6; II, 62,1. 10; 86, l.f 5, 
etc. 
EurmiB, BnrniG (pr. ind), II, 60, 
1. 16; EifTKiiGi(t«bJ.), I, 98, l. 80. 
Kirm, 1,56,1. 5; 182,1.17. 

Greffer. 
Emtbs, I, 229, 1. 8. 

Greffes. 
Krtibbvkr, 1, 197, 1. 7 ; 11,83, 1. 17. 

Enlever, écarlar. 
Ehtis, I, 229, 1. 8. 

L'ictiOB de greffer ? 
EimiBHBiiTiBms, 1, 86, 1. 2 ; 296 ; 1. 
3, etc. 
Sur ces entrefailet . 
Ehtabsu» (sQbst.), I, 250, 1. 3. 

Trémie d*uD moulin. 
EntdsAs, II, 200, 1. 3. 

Enivrés. 
Enviaus, II, 382, 1. A, 

Zèle. 
ElfWAGIBT, 1, 139, I. 20. 

Mis en gage. 
Eqdipoller, 1, 109, 1. 11 ; 335, 1. 1; 
II, 13. I. 17. 
Rivaliser, égaler en grandeur. 
Erloisier, II, 10, 8, 1. 20. 

Tromper {erluise : tromperie). 
Cf. Yerldtsier. 
Errant, I, 3, 1.1; 62, 1. 17 ; 220, 
1. 25, etc. 
Aussitôt. 
Cf. Esrant. 
Esbanoter, esbaniiter, esranter, I, 
132J. 27; 154,1. 17; 184 J. 28 ; 
217, 1.28; 227, 1. 6; 241,1. 6; 



276, 1. 9 ; U, 52, 1. 16 ; 91, 1. 10, 
etc. 
Se réjouir. 

ESCACBIBT, I, 368, 1. 6. 

Chassé, mit dehors. 

Cf. Erbacioi. 
ESCAHDBLS, II, 160, 1. 7. 

Scandales. 

ESCAHDITBS, H, I83f I. 5. 

Offensées, reprochées. 

ESGAPORIKLLBS, H, 275, 1. 2. 

Escapades (du verbe : eseojMÎr}. 
EscARDBR, I, 108, 1. 23 ; 182, l. 3 ; 
207, 1. 24. 

Ravir, saisir, diviser. 
EscARHis, I, 23, 1. 12. 

Dans la gêne, dans le besoin. 
EscARS, 1, 170, 1. 28 ; 3ft4, 1. 17 ; 
11, 1, 1. 16 ; 262, 1. 13. 

Avare. 
ESCAUPARB, I, 149, h 25. 

Ëtoffe grossière. 

ESCILLIER, ESSILLIBR, I, 163, 1. A ; 

295, 1. 19; 309,1. 7; II, 49, L 
26; 53.1. 11. 

Écarter, détruire. 
EscLisTRER, I, 123, 1. 17 ; 286, 1. 
24. 

Luire comme un éclair. 

ESCLEURIER, I, 368, 1. 17. 

Boiteux. 
EscoNDiRE, 1, 31.1. 34;314, 1. 7; 
356, 1. 2 ; 378, 1. 8. 

Imp. ind. bscordissiés, II, 175, 
1. 15. 

Futur ind. escondkrat, kscor- 
DIRONT, I, 259, 1. 3 ; II, 175, 1. 7. 
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Sobj. iscoiiDUSC, 1, 147, 1. 40 ; 

ISCONDIE, 1, lis, 1. 7. 

Refuser, nier, s'excuser. 
EscoMSB, II, 264, 1. 17. 

Lanterne. 
ESGOBGIE» I, 121, 1. 28. 

Fouet. 
ESCOOFLB, 1, 181, 1. 12. 

Milan, oiseaa de proie. 
EsGOURTÉ, II, 222, 1. 27. 

PorUnt un habit court. 
Escoossm, I, 36, 1. 11. 

Duvet ? 
EscoovET, II, 61, 1. 17 ; 265, 1. 10. 

Sur etcouvet, au hasard. 
EscaiT, II, 201, 1. 25. 

Cri, eiclamation. 
ESGOTKR (s'), 1, 328, 1. 25. 

Se réjouir. 

Cf. Goîr. 
EsuiwBa, I, 18,1. 32; 10, i. 1; 
45, 1. 17 ; 104, 1. 4 ; 220, 1. 7 ; 
247, 1. 27 ; 364, 1. 11, etc. 

Ëviter, esquiver. 
ESUIGIIAIIT, II, 108, 1. 15. 

Riant ? (de : Quinque, jeu.) 
ESKIBRHISSBUB, H, 288, 1. 1. 

Combattant {ô*eskiertnir, com- 
battre). 

ESLAICBR, BSLAIÇANT, 1» 87, I. 20. 

Réjouir. 
Cf. LucB. 
ESMATER, 1, 185, 1. 22 ; 106, 1. 5. 
Prés. ind. Eshairnt, I, 22, 
1. 20; 111,1. 15; 227. 1. 14. 
Imp. EsHAioiT, II, 107, 1. 25. 
Parf. EsHAu, 1, 117, 1.28. 



Sobj. EsiAicus, II, 136, 1. 8 ; 
BSHÂiBS, I, 206, 1. 23; bshaisb, 
II, 425, 1. 14. 

Part, passé : bshatés, I, 72, 1. 
10;106, 1. 14; 221» 1. 13; 223, 
1.11. 

S'émouvoir. 

ESHBRÉB, I, 60, 1. 1. 

Pure, précieuse. 
Espaiidrb(sb), bspargbiit (i*), 1, 362, 
I. 13. 

Se répandre. 

ESPANTEMENT, I, 317, 1. 11. 

Terreur. 
ESPAOTRER, 1, 53, 1. 23. 

Mutiler, fracasser. 
ESPUfCBIET, I, 15, 1. 5. 

Serrés dans leurs vêtements. 
EspoifssER, II, 264, 1. 10. 

Dépenser, mettre hors de sa 
main. 

ESPOTERESSE, II, 108, 1. 10. 

Cancanière. 

ESPRBIIDRE, ESPRIT (pSrf.), II, 00, 

1.0. 

Saisir. 
EspROHON, II, 234, 1. 15. 

Étoumeau, sansonnet. 
ESPUET, 1, 307, 1. 8. 

Méprisé, rejeté. 

Cf. Respubt. 
ESRART, II, 250, 1. 10. 

Aussitôt. 

Cf. Errant. 
EssiLLiBR. Voyez : Esciluer. 
Estahibu, 1, 265, 1. 23 ; II, 216, 1. 15 ; 

ESTAHIBOVB, II, 185» 1. 7. 
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Éuloa ; et ptr eiteasioii, eo- 
\Mt dans les folontés. 
EsTAL, II, 960, 1. 97. 

Rmàtrt ê$M : tenir tête. 
BftUMt, I, î%% I. 99. 

Certaine étoffe de Uine. 
KSTIIAIIt, II, 100, 1. f 0. 

Unit {d*e$Uek9 : Uen). 
EsTiini,tI, 159, 1. 16. 

Nattes de paille (d'difeia,paflle)f 
BiTOiT, 1, 13, 1. 34. 

Il conTient. 
EfTOnn, I, 188, 1. lY ; 919, 1. 8; 
9U, 1. 9 ; 966, 1. 9. 

Gonitrait, éubll. 
BiTOOT, I, 90, 1. 10 ; 104, 1. 19. 

Hardi, aadaeienx, plein de 
man^ls proeédéa. 
BsTiAeNi, 1, 160, 1. 4. 

Étranger. 
KsTaAGiiiBa, II, 04, i. 17 ; 107, 1. 8. 

Ëloicner de loi. 
EaTiAiN, 1, 139, 1. 17. 

Paille. 
ESTEI, 1,113, 1. 8 ; 348, 1. 15. 

Cf. AlSTai, ATM. 

Foyer. 
EtTBB, verb. lof. Voyez : Ibstu. 
EaraiNBa, I, 177, I. 96; II, 903, 
1.9. 
Offrir, prétenter, répandre. 
EaTimivBS, II, 171, L 1. 

Vivant dans la retraite? (de 
straindret se mettre à l*étroit.) 
EsraiTBT, I, 89, 1. 17. 

Le eapiel atrivet : La couronne 
disputée. 



On ne pent evbller qqé FMs 
sart ftat l*an de cenx qui oMnraa 
à Toomay le capki êUrêmi, 
ESTILUBR, II, 53, 1. 19. 

Exciter à bien dslrn. 
EswnxBS, I, 917, 1. 98. 

Aignilles. 
Bue. Voyei : Atoia. 
EuiscB, EiiiCB. Voyef : Atooi. 
BfiLLBua, 1, 190, 1. 94. 

Qoi ezdtent an Mao. 

Cf. EsTiLun. 
EwissB. Voyez : Atoia. 
EWBÉB, I, 91, 1. 6. 

BoîHê cwrée^ bienbOQfWtte. 

Cf. Boins BOBsuz. 
EZALÉS, 1,77, l.fl. 

Mort. 
EzBSSBS, II, 969, l. 9. 

Ezcès. 
EzOBBB, I, 309, 1. K 

Prier. 

Cf. Obeb. 
EZQUERBA, I, 954, 1. 97. 

Futur à'eQBquerr9y ezaainery 
étndier. 

Fac, PAcn. Voyez : Ftei. 
Faicbe. Voyez : Fèbb. 
Faioibb, 1, 169, i. 94 ; If, 145» 1. 8; 
915, i. 9. 

Agir en ennemi ; halTidëtoater. 

Ce mot se retrouve dana Ui 
kès. 
Faigrant, II, 89, 1. 16. 

Paresseux. 
Faignons, II, 960, 1. 18. 
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Not M faignoM : nous n*hési- 
tOBfl pis à ; BOBf ne tommes pas 
lents à dire une chose. 
Fait. Voyei : Ffenn. 
Faiti, II, il8, 1. U. 

Fête. 
FAiraniT, I, 3tt7, 1. A. 

Bien, avec sicoès. 
Fait», II, 183, l.2i. 

Ëlëgtnt, orné à pltitir. 
Faituib, II, 46, 1. 6 ; 99, 1. 27. 

Façon élégante. 

FALLOia. 

Fauc, fauch, faut, pr. ind. 1, 153, 

1.30; 361,1. 8; II, 273,1. 2f. 
Faloumbi» 11, 213, 1. 1. 

Faire des contes il plaisir. 
Pau, I, 99, 1. 28. 

Renommée (fatna). 
Fahis, II, 247, 1. 20 ; 238, 1. 12. 

Affamés, languissants, faibles. 
Faadir, II, 269, 1. 3. 

Se charger. 
FAnniius, II, 194, 1. 2». 

Fardeaux. 
Fautes, II, 273, 1. 23. 

Disette. 
Fautair, FAUfiiii, II, 85, 1. 13. 

Cheval faute. 

Ces deux mots, dans les romans 
du XIY* siècle, personnifient 
Thypocrisie et la fourberie. 
FAfLi, I, 245, 1. 4. 

Fable. 
FftBLi, I, 298, 1. 16. 

Cf. FOSTLXS. 

Faible. 



FxcissB. Voyex : Finx. 
Ftex. 

Pr. ind. Fag ou face, I, 32, 1. 
2; 52,1. 12; II, 199, U.27,28; 
273, 1. 6 ; Fait, II, 117, 1. 2. 

Impér. Fait, II, 87, 1. 12 ; 126, 
1.20. 
Gond. Fxcissi, I, 84, 1. 31, 
SubJ. pr. Faicu, I, 294, 1. 20. 
Faire. 
FfcvKS, II, 265, 1. 20. 

On croyait que le malade, s'il 
mangeait des fèves, aggravait no- 
tablement son éut.Delà le dicton : 

Manger febTM, n'est mefaUlre fnnto ftin. 
Que dt nanger U tMtn dt Ma fèn. 

FlENS, I, U, 1. U. 

Boue, ordure. 

FiCKIKR, FIGKX OU FIKX, I, 38, 1. 18 ; 
li7, 1. 10; 276, 1.24. 

Attacher. 
Fige, 11, 263, 1.21. 

Pour : féaige^ assurance, pro- 
messe. 
FioiT, II, 13, 1. 8. 

Fuyoit. 
Fit, 1,24, 11. 3 et 31; 117, 1.6. 

Certain, convenable. 

FUTXLKl. 

Pr. ind. Futxllk, II, 98, 1. 7. 
Part, passé Flatklés, I, 77, 
1.20. 
Flageller. 
Flekier, 1, 358, 1. 23. 

Part, passé Flxxixt, I, 276, 

1.20. 



11. 
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Fléchir, courber. 
Pùan, FLiHBR, I, iSi, 1. 7 ; 195, 
\.U. 

Guérir à eonps de Itncelte. 
Fon, wtiKk, I» U, 1. 18; 53, 1. 19; 
S18, 1. 15. 

Prix, taleor. 
Fons, 1, 10, 1. 18. 

Dehon (fora$). 
FoLLOTiB, roLLO» (f • p. f . pT. ind.), 
I, 555, 1. 18. 

S*abaDdonDer à une folle gtieté. 
FoLTn. 

FouB, (5e p. s. pr. indOt If 939, 
1.17. 

Méat sens. 
FoRus, 1, 589, 1. 17. 

Fort. 
FoRMiiiis. Voyei : FonumiBa. 
Fooc, I, 559, 1. i ; II, 198, L 11 ; 
154, 1. 15. 

Troupeau. 
FOOIUDS, II, 41, 1. 1. 

Diminatif de /bue, troupeau. 
FouRBOus, 1, 136, 1. 53. 

Faubourgs. 
FouRCOifTn, I, 387, 1. 6 ; II, 5, 1. 
6 ; 91, 1. 10. 

Paire un faui compte. 
Focaiiutc, 1, m, 1. 4. 

Mette hors ? 

FOURLODCHIBR, II, 91, 1. 11. 

Regarder de travers. 

FOURHENBR, II, 59. 1. 4. 

FouRHENts, PORHEMÉs (part, passé.), 
I, 111,1. 17;149, 1. 4. 

Conduire hors de raison, mal- 
mener. 



Fourres, II, 71, 1. 14. 

Oufriert f (ém latla : /mropui)l 
Fruibtis, U «m» 1- M ; KA, L 4. 

ËgRré pur la fréaétie. 
FuoRt, II, 100, 1. 8. 

Certain oiiean. 

Il y i un oUeaa qa*om appéBe 
en wallon : la ferd-lHoB (le 
bruant f). 
FUR, 1,14, 1.19; 45, 1.18. 
Frubs (pRrt. pRfié), II, 30« L tt. 

Pour férir : frtpper. 
Font. Voyes : Fobr. 
FufcfLB, 1, 148, 1. 5. 

FRible. 

Cf. FkBLR. 

GAiTiis {U p. pi. sobj.), n, 185, 
1.10. 
Veilliei sur moi. 
Gals, II, 166, 1. 1. 

Confrérie Joyeuse. Il y r dans 
Proissart, sur les chevaliers qui 
se faisaient honneur du sumon 
de galoiSf un passRge fort eu- 
rieui. 
Gàller, 1)197,1. 11. 

S*amuser, plaisanter. 
Gahes, II, 188, 1. 18. 

Gamme. 
Gaout elahi, II, 114, 11. 11 et 13. 
Tel est le texte du manuscrit ; 
mais il faut y trouver une allusioR 
à la musique, en séparant les 
mots et en plaçant après le mot : 
gamme, les notes ut, ré, la et mi. 
Garder, II, 147, 1. 1. 
RegRTder. 
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Cf. AwAROBB, ftiwAEDiB. Gl«uteihie. Vojez : Gloutremib. 

GàRQAJE, II, 34, 1. 27. Gloutrbnu, II, 207, 1. 5. 

Là gorge. Se liTrer à U goormaudise. 

Gnou, I, 68, 1. 3; 09, I. 1 ; SiO, Glootbbnib, glootuhjb, 1,33,1. 9; 

1. 5; 334, 1. IS etc. 34, 1. 32; 35, 1. 10; 57, 1. 29; 

Pierre précieuse (gemma), 63, 1. 28, etc. 

GKii«LBim8, GBHGLiRBssBs, II, 89, GloutoDoerie, goaronandise. 

1. 19 ; 128, 1. 8. GoiB, II, 186, 1. 12. 

Ceux on celles q«i se linent Joie. 

BOX jongleries ou aux artifices Cf. Ghoib et cote. 

coupables. GoU (verbe inf.), II, 59, 1. 10. 

Gbu, II, 4, 1. 4 ; 5, U. 13, 16 et 21. Goons (1« p. pi. pr. lud.), II, 

Jeu. 189, 11. 19, 20, 21 ; 261, 1. 7. 

Gbwbb, cbwb (3* p. s. pr. lud.), 1, Goiscbht (3« p. pi. pr. ind.), 

184,1.8. 11,54,1.17. 

Jouer. GoïsGOiT (3* p. s. imp.), II, 18, 

GeUBUR, 6BWXUB, II, 5, 1. 5. 1. 14. 

Joueur. GoIaoïT (3« p. s. coud, pr.), I, 

GlOiB, I, 331, 1. 8. 266, 1. 16. 

Joie. GoT (part, passé), I, 307, 1. 1. 

Cf. GoiE et 60TB. Jouir, se réjouir. 

GiuiBL, II, 235, 1. 6. Cf. CoNGHOla, bscotb. 

Joyau. GoM.'fBS, II, 183, 1. 6. 

GitTEB, GikTB, 6IXTTB (3* p. S. pr. • Robos, vêtements, 

iod.), 1, 23, 1. U ; II, 4, 1. 7. Gowplb, 1, 175, 1. 17. 

Jeter. Goufijre. 

Cf. Rboibtbr. . Cote, II, 199, 1. 16. 

Gulbs, II, 250, 1. 10. Joie. 

Tromperies, mensouges. Cf. Ghoib, go». 

Glirb, 1, 178, 1. 19 ; 181, 1. 9 ; 271, Gratbt, II, 203, 1. 20 ; 216, 1. 4. 

1. 1, etc. Effacé. 

Poule (gelma). GaiABLB, 1, 18, l. 7. 

Clous, glootb, 1, 217, 1. 24 ; II, 89,- Agréable. 

*• *• Ga^BE, II, 68, 1. 24. 

Porté ou portée à la gourman- Se présenter, se faire agréer. 

<*^«- GaiEPHEHT, II, 99, 1. 12. 

Glocton, II, 90, 1. 5. Péniblement. 

Gourmand, glouton. Geiesheiit, 11, 288, l. 20. 
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GraTemeiit, fbrMoieiit. 

GRIBTiS, II, 9, 1. S8. 

Peine, douleur. 
Giir, t, 74, 1. f 3. 
Dur, pénible. 
GtiCHBim, I, 76, 1. 13 ; 8S, 1. 9 ; 94, 
1.1; 164, 1.4;199, !. ît; S70, 
1. 17 ; 305, 1. 90 etc. 
Le plus grand. 
GtiOMin, 1, 166, 1. 14. 

Faire des grimaces, se plaindre. 
Gromcnk, II, i60, 1. 13. 

Grognement. 
Gnoucnn, II, 91, 1. 16. 
GnouciAi (1« p. s. parf.), II, 80, 1.22. 

Mammrer. 
GaoucmsK, I, 155, 1. 20; II, 18, 
1.26. 
Grogner. 
GDBiatnoii, I, 307, 1. 14 ; 339, 1. 7 ; 
340, 1. 6, etc. 
Récompense. 
GoiNCEE, Gomcc (3« p. s. pr. ind.), 
1,116,1.14. 

Se baisser (ponr éfiter on 
coup). 

Hacher, hache, hace (3« p. pr. ind.), 
I, 57, 1. 28 ; 192, 1. 8 ; 273, l. 20 ; 
341,1. 12 ; II, 262, 1.27. 

Porter un coup, adresser un 
reproche. 

HACHIE, HASCHIE, HASCIE, I, 151, 1. 
16;168, 1. 12; 11,67,1.1. 
Coap, menrtrissare, reproche. 
Hardiel, harpiaus. II, 186, 1. 15 ; 
193, 1. 17. 
VaarieR, fripon. 



HAinis, lAmiT^ l, IS, K 4; 80, 

1.4;166, 1. 19. 
Bien portant. 

HANâS, I, 5, 1. 98 ; i40« i 16. 

Coupe. 
Harsaoi, I, 199, 1. 9; 104, L 6; 
197, 1. 9; 960, 1. 4;i67,l.4| 
973, 1. 3 ; 314, l. 96 ; 11,64, L 96 ; 
84J. 4 ; 85, 1. 95; 100^ L i ; ili, 
1. 98 ; 196, 1. 49, etc. 
Taxe. 
Baran, II, 958, 1. 14. 

Hapr (3« p. s. pr. ind.), l, 19, 
1. 97; 181, 1. 93; 399, 1. 9; II, 
96, 1. 12 ; lU, l. 95. 

Hapés (part, passé), 1, 189, 1. 
17 ; 193, 1. 99. 
Prendre, saisir. 
Haracu, haraci, I, 973, 1. 18; U, 
74, 1. 94. 
Bouclier, targe. 
Hareos, II, 92, 1. 25. 

Haro. 
HlRNAGE, 1, 290, 1. 7. 

Ceux qui portent le haniiis, 
l'armée. 
Harraise, II, 81, 1. 29. 

Synonyme d'Mmoâ ,. tracas , 
embarras. 
Hatriads, II, 34, 1. 27. 

La gorge. 
Haucbaites, haugsttbs, II, 99, 1. 11 ; 
34>L16; 199,1.28. 
Ornements de toilette. 
Hauter, I, 280, 1. 1. 

Piocher. 
Hatbhent, L 6, 1. 6. 
Secourablement. 
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HiiB. C'est le mot modarae : humer. 

HvT (S* p. f . pr. ind.)» h i^ HoKTiBELm, II, 35, 1. 10. 

l. 34 ; II, 38, 1. 18. Occasions de disputes î 

HiKiT (> p. pi. pr. iDd.), 1, 18, Les glossaires dooienl le mot : 

1. 13. HurtebiUier, disputer. 

HaTr. Buts, II, 33, 1. S6. 

HiDB,I,49,1.33;n, 46,1. S3;80, 1.2. Porte. 

Terreur. Hn, II, W, l. 8 ; Mî, 1. «. 

H», II, 91, 1. 8. Ahyezk Tolonté. 
Crache? mot tbrëgé d^kyêrie^ 

cruche ? Ibstrb, 1, 18, 1. SI ; 20, l. 10 ; 29, 

Boire à tioas et à bie (tel est le |. 29 ; 37, 1. 29, etc. 

texte réubli à l'erratum) sigaifte- igs (fe p. g, pr. ind.), f, IS2, 1. 4. 

rait : boire par tonneaux et par (i« pr. pi. pr. ind.) Somis. 

craches. (Parfait 2» p. pi.) Wastbs, I, 

On pourrait aussi expliquer les i95, l. 5. 

mots : à hi§ par le substantif At«, Être, 

volonté. Gela, en ce cas, voudrait IipAdihib, H, 292, 1. 6. 

dire : boire autant qu*oi le veut. Épidémie, peste. 

HocHiBi, II, 178, 1. 24. Inchokt, 1, 244, 1. 28. 

Secouer. Commencé (du verbe lathi : 

Homiis, II, 28, 1. 2f . inehoari). 

Ordinaires ? pour : omnes, ordi- |kb, I, 28, 1. 29 ; 54, 1. 22 ; 44, I. 

naires (du latin : omms), 21, etc. 

Hosmrr (3* p. pi. pr. ind.), II, 128, Colère. 

1. 93. lais, I, 48, 1. 9. 

Pour : (ktint. Dominé par la colère. 

Otent. Ubuls, 1, 34, 1. 23. 

Houpuis, I, 288, 1. 9. Même sens. 

Ou harpU. laiETis, I, 50, 1. 8 ; 189. 1. 19 ; 274, 

Renard. 1. 2 ; II, 196, 1. 5. 

Hocher, hughb (3* p. s. pr. ind.). Il, Enveloppé comme dans ou fllet. 

75, 1. 4. Cf. Yrrbtis. 

Appeler. Iscm, iscb, iscbht, 1, 147, 1. 2i ; 201, 

HuoB, I, 361, 1. 18. 1. 2 ; 218, 1. 2 ; 352, 1. 23 ; 382, 

Coflire. 1. 4 ; II, 68, 1. 27 ; 241, l. 17. 

HuHEB, HUME (3* p. S. prés. ind.), I, Iteols, II, 289, 1. 34. 

225, 1. 24. Tels que. 
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€r. Ytiu. 
IfiiroHGivi, II, 187, 1. il. 
iTfogierie. 
Cf. YfUiOMn. 

Jo€miftBR, 1, 179, 1. SO. 

Rendre heureuz, se rendre 
agréable à. 
Joui, II, 63, 1. 18 ; 183, 1. 3. 

Élégante, pleine de recherche. 
JooTuis, 1, 15S, 1. IS. 

Jeanease. 
JovknnuiTi, II, 189, 1. U, 

Jeanease. 
JOTKUS, I, 98« 1. 5. 

Joyaox. 

Kachiir, 1, 13i» I. 2. 

Chercher, recaeillir. 
Kâimi, II, 104, 1. 8. 

Chêoe. 
KALOia, KAOT (3« p. s. pr. IndJ, I, 

321, 1. 18. 
KAaoLE, I, 340, 1. 3 ; 11, 33, 1. 11. 

Danse. 
Kabolbr, II, 628. 

Danser. 

Cf. Caioler. 
Kateus, U, 111, 1. 13. 

Meubles altachés au sol. 

Cf. Cateqs. 
K£iR, 1,148, 1. 14; 157, 1. 8;2i5, 
1.3. 

Sabj. KifccB, II, 116, 1. 5, on 
KifcCHB, 1, 68, 1. S2 ; 258, 1. 7. 

Tomber. 

Cf. ENBilR, HBSBÉIR, RElfBilR. 

Kenus, 1, Si, 1. 27 ; 215, 1. 20 ; 11, 
258, 1. 20. 



Chemi» chtnfe. 

KiRRAl, EBRROIB, EBSnOlTy 1, 281, 

1. 24 ; II, 166, 1. 7 ; 174» 1. 19. 

Foiar etcoodiUoDoel : le croi- 
rai. Je crolraU, il croinit. 
Ktns, EiiTis, II» 5,U. 23 ; 7, 1. 28; 
12, 1. 21; 88, I. 7; 196, L6; 
271, 1. 28. 

Let petits, lea fhlMet. 
KiTuim, II, 45, 1. It. 

Cheveu. 

Cf. Ghbtiil. 
Kbwb, I,.i85, 1. 8, 

Queoe. 
KikCBB. Voyes : Eim. 
KiBREB. Yoyes : Eisuubi. 
KiBM, II, 496, 1. 15. 

Chien. 
KimcEOis, II, 53, 1. 18 ; i91, 1. il 

Petit chien. 
KiEF, 1, 185, 1. 8 ; II, 54, 1. 15 ; 55, 
1. 9 ; 43, 1. 13. 

Tête. 

Cf. Cbibf. 
KiBP, II, 46, 1. 1. 

Chef. 
KiEF, 1,136.1. 1; II, 6, 1. 16. 

Bout, terme. 
KiÉTis. Voyez : Kiris. 
KiER, 11,9, 1. 28;47, 1. 9;eto. 

Cher. 
KiBREE, 1, 126, 1. 33. 

Charge. 
KiEREiER, 1, 164, 1. 26; 166, 1. 9; 
217, 1. 14; 380, I. 15; U, 86, 
1. 13. 

Charger. 

Cf. Dbseibrejer. 
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KlBftUIEl» ElBftUTER, II, S3, l. 7; 
i54, 1. i7. 

Charretier. 
KistiTE, I, 36, 1. 13 ; iiO, I. 6. 

MitelM. 
KoGBS, I, i82, 1. ii^ 

Branches d'arbres, rameaai. 

Cf. GOCES. 

KomrisB, II, 36, 1. 4. 
Élëgaoce. 

Cf. COfHTISB. 
KONTRCSTBB, I, ZAÎ, 1. S7. 

Résister, s'opposer à. 

Cf. CoiITlBSTn. 

KoTBS, II, 53, 1. 28. 

Robes. 
KouLis, II, S19, 1. 7. 

Eaa qui déborde. 
Kuisi, I, 268, 1. i5. 

Pour guise, manière. 
KoNEiEs, II, 193, 1. 8. 

Perdues. 

Peut-être faut- il lire : kuukies. 

Laborir, LABOuiBi, II, 39, 1. 10, etc. 

Travailler (de : labor). 
UcBB (se) II, 66, 1. 26. 

S'aUacher. 
Lagne, 11,92, 1. 21. 

Bois à brûler. 

Cf. Laigme. 
Ugniee, II, 92, 1. 21 ; 262, 1. 24. 

Bûcher, liea où Ton conserve 
le bois. 
Laice, I, 59, 1. 19 ; 102, 1. 26 ; 103, 
1. 3; 115, 1.6; II, 136, 1.6. 

Plaisir. 



Cf. ESLAICBB, LAICHB, LiilCE, 
LfcCHB , LiECCE , UkCHE , LIICHB, 
LIAICB. 

UiCBE, I, 4, 1. 19 ; 54, 1. 19 ; 391, 
1. 18. 

Plaisir. 

Cf. Laice. 
Laiens, I, 232, 1. 9. 

lÀ. 
Laigme, I, 130, 1. 35; 132, L 10; 
140, 1. 15. 

Bois à brûler. 

Cf. Lagne. 
Laissée, lais, laiscb (ind.), uist, 
(snbj.), I, 315, L 19; 393,1. 18; 
II, 63, 1. 15 ; LAT (imp.), II, 126, 
L21. 

Laisser. 
Laieschuds, I, 215, 1. 27. 

Pièces, étoffes. 
Uius, I, 35, 1. 22. 

Pour : làjut. Là en bas. 
Lance, I, 152, 1. 20 ; 167, 1. 4 ; 196, 
I. 28;280, 1.22;II, 195, 1. 9. 

Lance. 

Cf. Lamche. 
Lancée, I, 49, 1. 32. 

Percer, blesser. 
Unche, I, 224, 1. 12 ; II, 64, 1. 17. 

Lance, arme. 

Cf. Lance. 
Lanchiet, 1,65, 1. 7. 

Percé. 
Langues, II, 34, 1. 11. 

Paroles méchantes. 
Laedbe, I, 299, 1. 18. 

Livrer à la dérision. 



LuMem^ 1, 40, 1. 14. 
Larcin* 
Cr. Lftut. 
LAMAMtl, I, Uy 1. 9. 

Ltr^eiM. 
LAfsi, II, 106, l. 16 ; lOt, 1. S8 ; 
i57, I. 16; 189, 1. iS; 168, I. 
10; etc. 

Ëpitbète dé rime « qai |KHir 
peckiët en ItsM » (il, p. 166). 
Usus, LASfos, II, 56, I. 10 ; 107, 
1.6. 
Lkbaiit. 
LAOm, II, 83, 1. 85. 

Tues. Syii. de : iaudês. 
LàTiB, 1, 11, L 84. 
Atuqaet, iQliiret? 
Diminutif de Imi^ lAronl, In- 
folte. 
Lat. Voyez : LAistn. 
Uaick, I, 34, 1. 8. 

PUIsir. 
Ltaii, I, 83, 1. 7. 

PlaUir. 
LiiccK, II, 86, 1. 8. 

PUitir. 
LAkCHB, II, 12, 1. 10. 

Plaisir. 
Léis, 1, 101, 1. 3. 

Longes et lées : en long et en 
large. 
Cr. Lkt. 
Lionii, I, 198, 1. 6 ; II, 108, 1. 13. 
Légèreté. 

LiiGHB, I, 806, 1. 8. 

Plaisir. 
Lencb, I, 118, 1. 13. 



CiMli. 

LniTBUETn, 1, 199, L 19. 

Petite lanterne. 
Ltfonw» I, no» L 4. 

Rime élégnnte. 
LÉOMHia, 1, 153» L 11. 

Gompoaer dM VBH éléfnMf. 
Lten, 1, 177, 1. 4. 

Ltrron. 

Cf. Lànncn. 
LtT, 1, 233, 1. 17. 

Large.. 

a.lÉMê. 
LtT, I, 342, 1. 1. 

Laid. 
Luia, I, 22, 1. 26. 

Plaisir. 
LiifiB, I, 93, L 9. 

Réserréà. 
Lion, 1, 139, L 10 ; 140, 1. 15. 

Bois de eeosimetion. 

LlGNBDBS, 1, 173, 1. 20. 

Gelai qui travaille le bois. 
LiGNiB, 1, 173, 1. 22. 

Métier de tratailler le bois. 
LniB, II, 133, 1. 4. 

Reproche. 
LiHEB, 1, 124, 1. 6 ; 165, 1. 22 ; 317, 
1.6. 

Censurer, faire des reproches. 
LiRB, LisoNHXs (pr. Ind.) I, 284 ; 
LicHB (snbj.), 1, 155, 1. 3. 

Lire. 
Lobes, 1, 124, 1. 4; 

Moquer, se rallier. 
LoEB, LOGB (pr. ind.), I, 316, I. 4. 

Louer. 
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LOIBIIEK, I, i63, 1. 0. 

Pour : loimier, chien qai pour- 
suit le cerf. 

LOIEHIBR, I, f 03, 1. 7. 

Ouvriers à giges. Syn. : loeis, 

LORGABDER, 11, B4, 1. S7. 

Traîner, perdre son temps. 
LoPiRBa, H, 29, 1. 5.- 

Orner de morceaux d'ëtolTes. 
Lopins, II, 29, 1. 5. 

Petits morceaux d'étolTes. 
Ubains, I, i96, 1. 17 ; 388, 1. 8. 

Bride, frein. 
LoBGNB, I, i22, 1. 28. 

Trompeur? idiot, maladroit? 
En ce cas, synonyme de lourdter 
ou touri, imbécile ? 
Los, 1,361, 1.27; II, 17, L 19; 28, 

I. 15 ; Si, 1. 12, etc. 
Louange. 

Cf. Alosbb. 
Loupe, II, 26, 1. 17 ; 203, 1. 8. 

Moue. 
LoDPPE. Voyez : Lodpe. 
Ldite, lutte, I, 257, 1. 28 ; 309, 1. 1 ; 

II, 36, 1. 19. 
Lutte. 

LUIIAGE, II, 117,1. 2. 

Lunatique, insensé. 
LuifisON, II, 84, 1. 7. 

Période lunaire. 
Lutte. Voyez : Luitb. 

Magnons, (I, 260, 1. 17. 

Pour : mangom, bouchers ? 

Maiehent, h, 52, 1. 2; 99, I. U ; 

148, 1.7; 212, I. 10 ; 226, L28: 

246, 11. 13 et 29. 
II. 



Surtout. 
Cf. Matembnt. 
Mailer, maileba (3« p. s. fut.), II, 
102, 1. 16. 
Mêler. 
Maibeb, I, 307, 1. 27. 

Remplir? 
Maibibb, I, 31, 1. 26. 

Gouverner, conduire. 
Maisbinb, II, 103, 1. 21. 
Servante. 
Cf. Meskinb. 
Mais, 1,151, L 18; 157, 1. 16. 

Meu. 
Mais, maisb, 1, 202, 1. 14 ; 338, 1. 20. 

Mauvais, mauvaise. 
Maisusage, 1, 374, 1. 4. 

Introduction d*un mauvais 
usage. 
Maistier, II, 106, 1. 23. 

Pour métier : besoin. 
Maistis, II, 122, 1. 28 ; 165, 1. 27. 

Puissant. 
Maistis, II, 154, L 19. 

Peuples niaisUi : Gens de mé- 
tiers. 
Maître, II, 102, 1. 19. 

Ind. pr. 1« p. Mai, I, 70, 1. 12; 

ou HAiCH, I, 38, 1. 14 ; eu kagh. II, 

236, 1.10; 256, 1. 12; 274, I. 10. 

3* p. Mait, I; S, I. 25;4, L5; 

192, 1. 27 ; II, 6, 1. 16, etc. 

Ind. tau MAmnuT, 1, 58. 1. 16 y 
HAITEBA, I, 269, 1. 2. 

Subj. Mace, I, 22, 1. 1 ; 44, 1. 
13; ou HACHE, l, 291, I. 28; 86, 
1.16; 165,1. 1; 199, L 24; 255, 

1.9; 291,1. 28;321, L 24; 341, 

i3 
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I. li;II, S42J. 34; 251, 1.21; 
295, 1. 30 ; ou haichb, 1, 4, i. 20 ; 
206, ]. 3; 552, 1. 24; Hacirt, 1, 
572, l. 17; oa HACHnrr, I, 205, 
1. 4 ; II, 298, 1. 25. 
Cf. Mrmi. 
Mettre. 
Maki, II, 49, 1. 19. 

Bouclier. 
Marbstmkub, 1, 190, 1. 11. 

Maître. 
Mahoii, haivma (5* p. s. ftit.), If 55, 
1.26. 
Rester. 
MAK60S, II, 260, 1. 17. 

Soudards ? Od donnait ce nom 
aux enrôlés des grandes compa- 
gnies. 
MAtun, I, 82, 1. 11 ; 562, 1. 27 ; II, 

286, 1. 22 ; 289, 1. 4. 
Mamjet (part, passé), I, 255, 1. 16. 

Censurer, critiquer, blâmer. 
Maitin, I, 52, 1. 15. 

Expression proverbiale. 
Parler d'autre mariin^ parler 
d*autre chose, d*une manière dif- 
férente. 
Mascielles. Voyez : Massixllss. 
Mascjee, h, 65, 1. 1. 

Amasser. 
Masiubet, I, 173t 1. 22. 

Noirci, gâté- 
Massiclubs, masciillbs; 1, 146, 1. 12 ; 
I76J. il;240, 1. 20. 
Jones. 
Mater, II, 106, 1. 8. 
Vaincre, dompter. 



Mature, I, 568, 1. 14 ; II, 124, L 1 

Sage, prudente. 
MAOLTis, I, 206, 1. 1. 

Le démon. 
BlATirarr, I, 355, 1. 15. 

Mesme, surtout. 

Cf. MAimiiT. 
MtaujiK, I, 69, 1. 24. 

Médecine. 
MICOHGNE, 1, 272, 1. 10. 

Mensonge. 

Cf. Memcorgiik. 
Mkdklaiis, 1, 245, 1. 8. 

Portant remède. 
MirrAnx, heppac (i* p. pr. ind.), 
1, 52, 1. 1. 

Méfaire. 
MioiiET, I, 47, 1. 6. 

Pour : mangiet, mangé. 

MXMGBOIGHS, I, 41, 1. 8. 

Mensonge. 

Cf. BfEMCONGNB. 

Menchongiik, II, 91, 1. 25 ; 287,1. 12. 

Mensonge. 

Cf. Memconghi. 
Mencoigne, 1, 145, 1. 25. 

Mensonge. 

Cf. Mencongne. 
BlEMCONGNB, l, 49, 1. Il ; 520, 1. 15. 

Mensonge. 

Cf. Meconghb, kbichoigiib, ■■■- 
chongb, hemcoigne. 
Mbmtir. 

Memces (2« p. pr. sobj.), 1, 111, 
1.24. 

Mentir. 
Meschéams, II, 57, l. 15. 
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PaaTres. 
MÉSESEBK, 1, 262, 1. 2i ; 11, 99, 1. 23. 
S*égarer, suiTre une maoTiise 
▼oie. 
Meskéib, MBUufccu (sabj.), I, 68, 

I. 21 ; II, 116, 1.7. 

Ëproover an accldeat, aa mal- 
hear. 
MbskKs, I, 159, 1. 22 ; 370, 1. 22 ; 

II, 88, 1. 13. 
Accident, malhear. 

Mbsumi, 1,82, 1.28; 85,1. il. 
SerTante. 
Cf. MAisuifi. 
MisPBiiSEa, II, 86, 1. i. 

Se laisser aller à de mautalses 
pensées. 
MiCTi, I, 235, 1. 17 ; II, 90, 1. 25 ; 98, 
1.4; 228, 1.21. 
Borne (meta). 
MiTTBi, HBT (3« p. s. pr. ind.), I, A, 
1. U. 

MiGCB (3« p. pr. sobj.), II, 195, 
1.13. 

Cf. MaITU, SOUHETTIB. 

Mettre. 
MiUBJSOiv, II, 8i, 1. 8. 

Matorilë. 
MiiABBS, 1, 357, I. 17. 

Poar : mièvrei^ malin ? 
UioantL, 1, 156, 1, 21 ; 159, 1. 27 ; 
270, 1. 20. 

Mangear, gourmand. 
MiHiUR, I, 333, 1. 15. 

Pour migneur f 

Gourmand ? 
Miu, HiEKSSi, H, 7, l. 22 ; 86, 1. 24. 



Celui ou celle qui exerce la 
médecine. 
Mîtes, n, 184,1.24. 
Espèce de gants. 
MOETTE, II, 153, 1. 25 ; 172, 1. 24. 

Mouvement. 
Mole, II, 136, 1. 16. 
Moule, modèle. 
Cf. Molles. 
MOLESTEE, I, 336, 1. 19 ; II, 101, 
I. 17. 
Tourmenter. 
MouESTE, 1, 184, 1. 12 ; 254, 1. 20 ; 
297, 1. 18 ; II, 39, 1. 4 ; 58, 1.13 ; 
115, 1. 12. 

Tourment, Tezatlon. 
Molles, II, 99, 1. 13. 

Moules, modèles. 

Cf. Mole. 
MomiiER, 1, 250, 1. 4. 

Meunier. 

MONSTREE, MONSTllSCIÉS (SUbJ.), II, 

202, 1. 6. 
Montrer. * 
Montes, I, 205, 1. 7 ; II, 139, 1. 3 ; 
275, 1. 13. 
IntéréU. 
MoEJGiiiAs, I, 373, 1. 5. 

Conduits, bien dirigés. 
MOEIR, HUIEE (subJ.), 1, 11, 1. 33. 

Mourir. 
MoETOiEE, 11, 157, 1. 10 ; 209, 1. 16 ; 
210, 1. 20 ; 249, 1. 12. 
Peste, épidémie. 

MOULEEINS, II, 27, 1. 19. 

Vêtement en usage au com« 
mencement du XIY* siècle. 
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Muaua (sb), H, 75, 1. S. 

Se cicber. 
MUB, I, 218. 1.90; SSS^Lii. 

Cbingement. 

Être en mw : chuiger. 
MoB, I, 315, 1. 14. 

Cage. 
MunJ, 264 J. 1) i II, 57, 1. 5 ; 40, 

1.26. 
Changer. 
Mois. I, 284, 1. 17 ; II, 25, 1. 8 ; 
64, 1. 14. 
Maet. 

Ce mot est firéquemineiu Joint à 
celai de bêtes. Il signifie : bétes 
sauvages. 
MuBOVRB, 1, 540, 1. 26. 

Se mouvoir. 
Moire. Voyez : Morir. 
MoisoN, I, 219, 1. 27. 

Gbaogement. 
MmcoET, 1, 172,1.5,205,1. 15. 

Parifié. 
MussR, 1, 570, 1. 11, 

S*arrêter ii penser. 
MosEUR, I, 172 J. 18;559, 1. 1. 

Celui qui muse, 
MUTEL, MUTELLB, 1, 252, 1. 20 ; II, 
195, 1. 21. 
Moyen. 

Naît, naitb, 1, 91, 1. 51 ; 205, l. 15; 

255, 1. 4 ; 257, I. 25 ; 566, 1. 22 ; 

575, 1.15; 576, 1.14. 
Pur, pure. 
Naitter, I, 56, l. 50 ; 106, 1. 15 ; 

142, 1. 11. 



Rendre net, pnrifier. 
IUSCB&, I, 505^ I. 25. 

Panier à prendre du poisson. 
Nbs, I, 251. 1. 19, 

Ne les. 
Nest, II, 60, 1. 4. 

Naît. 
Nbscn, NEsniiB, I, 10, l. 34 ; II, 246, 
L 15 ; 288, 1. 26. 

Aucun. Parfois écrit en deux 
mots : nés une. 
Niche, I, 85, 1. 17 ; 147, 1. 8 ; 155, 
1.2; 187, 1. 10; 189« I. 23; II, 
22, 1. 6 ; 155, 1. 18. 

Récalcitrant, pareMevx. 
NiULK, 1, 112, 1. 20. 

Espèce de gâteau. 
NifE, I, 218, 1. 16. 

Neige. 
NocET, U, 176, l. 20 ; 202, l. 29. 

Dommage, attaque. 

Cf. NecBET. 
NOCBET, 1,91,1. 5; 11,184,1.9. 

Dommage. 

Cf. NocET. 
NoER, 1, 114, 1. 28 ; 195, l. 2 ; 244, 
l. 26. 

Attacher, lier. 
NoÉs, ir, 196, l. 22. 

Lié. 

Sus nocs. Expression familière. 
Fou à lier ? 
NOTET, II, 14, 1. 6. 

Signalés d'une manière désa- 
vantageuse. 

Cf. DéMOTET. 

NOQVELkRES, II, 160, i. 15. 
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Porteur de Doa?ellef, noavel- 
lifte? 

0, II, 228, 1. 5. 

Avec. 
Obanie, II, 195, 1. 17. 

ExpëdlUon miliuire. 
Obscuakb, I, 342, 1. 2. 

Obscurcir. 
Oc. Voyez : Ola. 

OccoTSON, OCQDOUON, 1, 95, L 8; 169, 
1.23; 202, 1. 14; 215,1. 19; 216, 
1. 19;285,I. 16; 11,165, 1.8. 

Occasion. 
Oelles, I, 349, 1. 1. 

Brebis, ouailles. 
Offrisibr, 11, 108, 1. 21. 

Broder d*or ou d'argeni. 

Cf. Orfmsibr. 
OTr. 

Oc (le p. s. pr. ind.), 1,11,1. 
16; 110, 1. 16; 115, 1.15; 191, 
1.7; 284, 1.8; 350, 1.17; 357, 
1. 6 ; II, 9, 1. 1 1 ; ou OcB, I, 215, 
1. 11. 

Entendre. 
Ongur, I, 154,1. 11. 

Oindre, frotter d*uB onguent. 
Ordb, 1, 8, 1. 2 ; 53, 1. 14 ; 160, 1. 20 ; 
193, 1. 5 ; 203, 1. 12, etc. 

Sale, corrompue. 
Order, I, 370, 1. 10. 

Salir, souiller. 
Orer, I. 185, 1. 11 ; 202, 1. 5; 301, 
1.28. 

Prier. 

Cf. EZORER. 



Oaraïf iBR, II, 174, 1. 8. 

Broder d*or ou d'argent. 

Cf. Offrisibr. 
Oruce, 1,211,1. 6; 11,25, 1.20. 

Origine, source. 

OSTBR. 

OsT (3« p. s. pr. ind.}, II, 34, 
1.5. 
OsTACENT (subj.), H, 22« 1, 6 ; 

ou OSTASSENT, I, 256, 1. 25. 

Oter. 
OoBLiES, II, 261, 1. 4. 

GÂieaux, gauffres, oublies. 
OwEL, I, 347, 1. 16. 

Égaux. 

Cf. YOEWEL. 

Pàde, I, 203, 1. 4. 

Patte. 
Paisçant, II, 71, 1. 24. 

Pour ; paissant, habitant d*un 
pays, paysan. 
Paiskier, paiseiet, II, 6, i. 27. 

Pécber. 
Paistrb, II, 58, l. 22. 

pAisciés fsubj.), I, 391, 1. 8. 

Pattre. 
Paistre, II, 58, 1. 24. 

PÂlre. 
Palevole, palevolle, I, 242 ; 1. 8 ; 
II, 42, 1. 4. 

Ou mieux paleuoU, Brin de 
paille. 
Panche, 1, 202, 1. 27. 

Panse, ventre. 
PAfEURT, I, 82, 1. 29. 

Hypocrite. 
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PArBK, rAPPU, I, ISS, 1. tO ; II,tt8, 
1.16. 
Mâcher, aTtler. 
Papmt, 1, 502, 1. 9. 

La dignité de ptpe {papatut), 
PAft, I, 375, 1. iO ; 11, 54, 1. 16 ; 96, 

I. S5; 160,1. i. 

Cette ptiticale, même fëptfée 
par an membre de phrue da mot 
aaqael elle se rapporte, indique 
le f operlatif. 
PA1A6E, II, 95, 1. 22 ; 163, 1. 27. 

Rang. 
Paeii. 

PtaiHT (9* p. 8. pi. pr. fnd.}, 

II, 54, 1. 15. 
Parer, orner. 

Pailbi. 

Pauui (1« p. 8. ftit.), I, 18, 

I. 25 ; 47. 1. 6 ; II, 293, 1. 12. 
Paera (3' p. s. fut.), 1, 253, 1. 6; 

II, 67, I. 4. 

PaRROIE, PARROIT, PAEOIEMT OQ 

rARROiENT (cond.). If 54, 1. 35; 
102, 1. 4 ; 285, I. 21 ; 347, l. 20. 
Parler. 

Cf. Aparler, déparler. 
Parmenable, I, 59, i. 7; 117, l. 18. 
Durable, éternel. 
Cf. Permeravle. 
Paroi R. 

PERT(pr.ind.), 140, 1.12; 144, 
I. 4;145, l. 15;253, l.5;lï. 14, 
i. 2; 22,1. 17;32, I. 17;37, l. 5, 
etc. 

Paroit (imp. ind.), 1, 176, 1. 00. 

Parra (fat.), I, 253, I. 5. 



Paraître, être appareni. 

Cf. ÀPPAnon. 
Partir. 

Parc ({• p. pr. lad.), II, 19, 1. 27. 

Partir. 
PASaOMRAlRK, 1, 153, 1. 24. 

Pensionnaire? attaché d'âne 
manière fixe aa moBastèreî de 
pactionfCt, dans les glossaires 
le mot : paeiairt, 
Patet, I, 190, 1. 27 ; 510, 1. 4. 

Gonua? 
Patir, paicbe, PAiBcmrr (sabj.), II, 
30, 1.26; 131, 1.2. 
Payer. 
PtouHE, I, 68, 1. 9. 

Piscine. 
PiCKiBR, picn, I, 12, 1. 19 ; 44, l. 
29, on PBCCE, II, 86» I. 10. 
Pécher. 

PECKifcRES, I, 44, 1. 20. 

Pécbear. 
Penser, pensrsge (sabj.), II, 178, 

1. 7. 

Penser. 
Perdre, perdichb (snbj.), I, 187, 
1. 11. 

Perdre. 
Perhemrel, II, 290, 1. 30. 

Perpétuel (du latin : ;»erejiftiff). 
Perhemavle, I, 245, 1. 4. 

Éternel. 

Cf. Parmenable. 
Permenavlembnt, I, 26, 1. 54. 

Éierneilement. 
Pesières, 1, 229, 1. 4 ; II, 172, 1. 14. 

Tourments. 
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Pbulb, II, 59, l. 17. 

Peuple. 
Peut, I, 22, l. 26. 

Pea. Le t semble ajouté ici pour 

éTiter un hiatus. 

Pbutijib, I, 86, l. 15; 00,1. 22; 
I47,l.2i;202, 1.17; 271, 1.19; 

293, l. 27 ; 374, 1. 23 ; II, 167, 
1.11. 
Nourriture. 
PlBlKE, II, 123, 1. 10. 

Perebe. 
PiiSTiE, 1, 110, 1. 19 ; 154, 1. 7 ; 178, 
I. 6 ; 185, 1. 20 ; 536, 1. 15 ; 344, 
I. 18 ; 368, 1. 20 ; II, 34, 1. 2, etc. 
Mauvais. 
PiBDS, II, 109, 1. 23. 

Charitable , plein de miséri- 
corde. 
Cf. Plus. 

PlUDEE. 

PiBKG (1« p. pr. ind.), I, 357, 
1. 11. 

Perdre. 

Cf. Pebdm. 
PiBUTis, II, 185. 1. 6. 

Miséricordieuses ? pour : piues, 
PaxATE, I, 336, 1. 20. 

S'en lavant les mains comme 
PiUte (voir Roquefort) ? 
Pilles, 1,217, 1.24. 

Leurs pilles : leur argent. 
Pires, II, 35. 1. 2. 

Ëpingles. 
Pissons, I> 147, 1. 15. 

Poisson. 
Plus, I, 101,1. 14; 11, 11,1.7. 



Miséricordieux. 

Cf. Pieds. 
Plakerie, I, 269, 1. 20 ; 301, 1. 8 ; 
330. l. 5. 

Flatterie. 
Plàmer, II, 48, 1. 11. 

Détruire. 
PlàtAs, I, 92» 1. 10. 

Ayant une plaie. 
Pliche» II, 32, 1. 22. 

Pelisse. 
Plichon, II, 108, 1. 21. 

Espèce de pelisse. 
Plonstre, I, 95, 1. 26. 

Cadenas. 11 résulte de la rime 
qu'il faut lire plonstre et non 
ploustre, 
Plorois, I, 215, 1. 27. 

Mouchoir. 
Pluève, II, 74, 1. 3. 

Pluie. 
PoESTis, II, 18, 125, L 2; 154, 1. 
13;271, 1. 28. 

Hommes puissants. 

Cf. POSTEIS. 

Poignant, II, 82, 1; 17. 

Vif, aigu. 
POIGNEUR, 1, 173, 1. 21. 

Ouvriers qui se senrenl d'a- 
lênes. 
PoiGNiE, 1, 173, 1. 22. 

Métier de cordonnier, ete. 
POINE, 11, 141,.l. 12. 

Peine. 
Pointes, II, 12, 1. 8. 

Peintes. 
Pointure, I, 151, 1. 27; 158, 1. 8 ; 
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930, 1. SS; 135, 1. Il; 937, 1. 
14 ; 355, 1. 10 ; 177, 1. 14 ; 197, 
1. 8;317, 1. 5; 391,1. 15; II, 
38, 1. 1, etc. 
Goopt, piqnret. 
PoLum, 1, 149, 1. 17. 

Orner ? 
PoHii, II, 76, i. 19 ; 185, i. 19. 
Pompe. 
Cf. Poniii. 
Pooiia, I, 347, 1. 5. 
Poafoir. 

POKTn. 

Ind. pr. f • p. pi. FOKTOiancs, I, 
158, 1. 1. 

Sobj. PoacHi, II, 1, 1. 11. 

Porter. 
PoariCLis, n, 115, 1. 1. 

Portidei oa parUdei (de par- 
tiadaris), 

Spëciaoï. 
PomtB, I, 194, 1. 11. 

Pompe, étalage. 

Cf. POÏfÉBfl. 

PosTÉis, 1, 189, 1. 6. 
Hommes puissants. 

Cf. POBSTIS. 

PouncBAC, 1, 169, 1. 16. 
Sollicitation, poursuite. 

PODRPBHSER, I, 337, 1. 1. 

Examiner, considérer. 

Cf. Penser, repenser. 
PovoiR. 

Parf. PEDCH, I, 49, 1. 18. 

Subj. pEWissE, T, 45, 1. 13 ; 55, 
1. 17; 56, i. 34; ou poisce, puisces, 
pnisçoNS, PoiscENT. I, 44, 1.' 11 ; 
75,1.33; II, 331,1.21. 



PouTOir. 
pRÀiCB, PRÀikci, ly 115, I. 4; 11, 
185, 1. 16. 

Paresse. 

Cf. Preichi. 
Praicuitr, II, 111, 1. 15. 

Prêcheor. 
Prais, II, 105, 1. 27. 

Prêt. 
Prbcbcs, 1, 150, 1. 13. 

Paresseai. 
Prbiche, 1, 150, 1. 9. 

Paresse. 

Cf. Praicb. 
PrIIlunt, 1, 156, 1. 10. 

Combattant (da verbe latia : 
prœlicari), 
Prrndrb. 

Prbnob (sabj.), I, 44, I. 18; 
73, 1. 30 ; 80, 1. 34 ; 98, 1. 16. 

Prengrent (Ind. pr.), I, 114, 
I. 4; on PRENDENT, II, 39, 1. 16. 

Presins (parf.), I, 141, 1. 7. 

PRESCIEUS, I, 145, 1. 3. 

Faisant le précieux, Tbomme 
important. 
Prestot, i, 110, 1. 18. 

Est-ce un diminutif du mot : 
prêtre ? Cela paraît peu probable, 
et la signification de : drftle , 
vaurien, est ici évidente. 
Prétieux, I, 151,1. 19. 

Coûtant cher. 
Prier, proie (1« p. s. pr. ind.), I, 
333, 1. 16. 
Prier. 
Prilleus, h, 111, 1. 13. 
Dangereux. 
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Premier ? 
Cf. PaoMBiuiiis. 
PftiNGCPS, 1,315, 1. 31. 
Prince. 

PMOOfcNBlI, 11,1. 11 

Progéaiiure, descendance. 

PlOll. 

Voyei : Ptiu. 
PlOlIHBS, 1, 141, 1. 1. 

PareaU. 
PnooYOïBB, I, 343, I. 33 ; H, 175, 
1.13. 

Le clergé. 
PimmAiii, pnmiiBAiifi, 1, 385, 1. 14. 

Premier, première. 

Cf. PniKEllAlHfl. 

PmsoM» I, 310, 1. 34. 

Pefion, remède. 
Put, 11,851,1. 13. 

5* p. s. prés. ind. da ferl>e : 
puer, 

QUAlNTISn, QUAIHTIONS, QUAINTUNT, 

II, 63, i. 30 ; 11 1,L 16; 173, 1.37. 

Porter des liibits élégants. 

Cf. CoiMTiEa. 
QuAWTisi, II, 44, 1. 10;. 51, 1. 3; 
55, 1. 33; 64, 1. 15; 113, 11. 13 
et 16. 

Élégance dans la toilette. 

Cf. QUINTISK. 

QoAauns, II, 37, 1. 30. 

Étoffe. 
QoATn-TfHPais, II, 88, 1. 15. 

Les fjoatre-Temps. 
QoBMK, I, 53, 1. 3. 

II. 



QoEacHi (snbj.), Il, 36, 1. 33. 

Chercher. 
Qui, II, 308, 1. 18. 

Pour : eus, à qui. 
QuiDca, II, 46, L 17. 

Penser. 
QuiDBaiBL, II, 46, 1. 17. 

Présomptaeai. 
QuiDBaiBS, I, 33, 1. 13 ; II, 13, L 5. 

Pensées présomptaenset. 
Quiicc, II, 30, 1. 33. 

Coin à flrapper les monnaies. 
QuiNTisB, II, I. 389, 1. 3. 

Élégance; recherche mondaine. 

Cf. COINTISB. 

QuiaB (s*sm), quisbnt (s'bi), I, 381, 
i. 10. 
QuuiT (part, passé), I, 63, 1. 8. 
Se tonrmenter. 
QuivKB, 1, 147, L 17; 156, 1. 34; 
330, 1.36; 371, L 11;396, 1. 13. 
Fréqnentation maofaise, ta- 
neste. 
Cf. Cuivre. 
QuoiEifS, I, 349, 1. 4. 

Toutes les fois que (quotiens). 

QuOlIfTBMEIfT, II, 33, 1. 18. 

Avec élégance. 
QuoiNTisB, II, 37, 1. 6 ; 39, 1. 35 ; 
53, 1. 34 ; 33, 1. 35. 
Élégance. 

Cf. C0»TISB, QUAMTISB. 

QuoiTiEB, I, 43, 1. 8 ; 393, 1. 3. 
Exciter, pousser. 

Cf. COITIBE. 

QuuETBa, II, 93, 1. 9. 
Ou : Cukyer ; heurter, attaquer. 

24 
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Rabot, I, S88, 1. 5 ; II, i8t, l. 5. 

De là est venu le mol : radoter. 
RACATBa, 11, 106, 1. 7. 

Racheter. 
Raok, M97, 1. iS; 370,1.18. 

Folie. 
Raob, II, 188, 1. 31 

Fagot, rainée. 
Ralli, 1, 303, 1. 14. 

RaiUeriet 
Raiaois, I, 349, 1. il. 

AcUoa d*appri?oiser. 

RAlKNTBVOia. 

Ramimtois (prêt, ind.), I, 89, 1. 31. 

Rappeler. 
RAMPaoNRB, 1, 177, 1. 8 ; 103, i. 19; 
114,1. 1; 163,1. 18:171,1. 14; 
179, 1. 10 ; 369, 1. 1;1I, 18, 1. 1; 
14, 1. 20 ; 37, 1. 13 ; 75, I. 8, etc. 
Reproche. 
RAHPaomiEa, 1, 335, 1. 18 ; 364, 1. 17. 
Rampronnst (part, passé), I, 190, 
1. 13;lâ4, 1.8;379,1. 3;II,106, 
1. 13. 

GoarmaDder , poarsuiTre par 
des reproches. 
Rancore, I, 70, 1. 4 ; 331, 1. 11. 

RaDcane, haine cachée. 
Ramnes, II, 174, 1. 16. 

Grenouilles ? 
Rassanner, II, 40, 1. 18. 
Se relever ? 

Cf. ASSAMNER. 

Rassorre, 1, 187, 1. 11. 

(Part, passé) : Rasols, II. 191, 
1.34. 
Absoudre, affranchir. 



Cf. Anaotui. 
RasjotA, 1, 104, 1. 8. 

Deux fois sol. 
Ratuui, II, 90, I. 14. 

Synonyaie de baraieriêf ttWÊét, 
Rauhkr, II, ll5y 1. 17. 

Réantr. 
Ravotbr, I, 56« 1. il ; 106, 1. 16 
109,1. 7; 154, L S; f6f, 1.14 
174, 1. 10 ; 189. 1. 14 ; 194, 1. IS 
361, 1. 18; 391, 1. 1 1 ; II, 199, L 11 
Remettre dans la bonne foie. 
Ri-FA, II, 57, 1. 11 ; 73, l. i. 
Aller sar le ré-fa. Descendre la 
gamme? Expression proforbialB 
empruntée à U inosique. 
Réarcbe, I, 71, 1. 11. 

Action de couler (rigahu)» 
RfCINER, I, 316, 1. 14. 

Siéger à un banque!. 
RsciHCBa, 1, 116, !• 13. 

Rincer. 
RÉCLAMER, I, 114, I. 14; II, 187, 

I. 11. 
Invoquer. 
Cf. Clamer. 

Recréance, I, 347, I. 7. 

Absence de zèle, mauTsise fs- 
lonté. 

RECRéACMERT, I, 196, I. 8. 

Sans zèle. 
Redaisier, redaise, I, 178, I. 18; 

II, 11, 1.15; 159, 1.16; 144,1.10. 
Se lasser. 

Redunder, I, 171, 1. 4 ; 105, 1. 16 ; 
II, 13, 1. 11. 
Abonder (du latin : reduiuio). 
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RiFOHSBa, II, 264, 1. 18. 

Vider? 
RiFBOITOIB, I, i33« 1. 14. 

Réfectoire. 
Repuit, II, 15, 1. 14 ; 204, 1. 1. 

Refuge. 
REGiHiB, 11, 392, 1. 23. 

Avoaer, découvrir. 
RBOïkni, II, 4, 1. 7. 

Jeter de nouveau. 

Cf. GlfcTEK. 

RtoiKS, Reimu, Rbmhbs, I, 215, 
1. 14 ; II, 186, 1. 22. 

Règle, règlement, ordre. 
Ruim, BBKiBT, 1, 276, 1. 19. 

Tomber de nouveau. 

Cf. RCIIKÉIR. 

Rmuaia, 11,39,1. 15. 

Recourir. 
Riuiciu, aELÀisciB», 1, 243, 1. 12 ; 
344, 1. 27 ; 382, 1. 9 ; 391,1. 10; 
n, 268, 1. 25. 

Décharger, aider. 
Rblazee, 1, 152, 1. 15. 

Abandonner, renoncer à. 
Rblbvanche, II, 64, 1. 18. 

Secours. 
Rbués, II, 90, 1. 21. 

Les Joyeui t les bon^ vivants t 

RBHANOia. 

Rebaria (fàt.), I, 35, 1. 26. 

Rekagne (subj.), II, 217, L 13. 

Remahet (part, passé). II, 104, 
L17. 
REHÉain, 1, 65, 1. 17 ; 165, 1. 5 ; 207, 
1.18. 

Récompenser. 



REMfes, 1, 318, 1. 25. 
Resté, demeuré. 
Remettre, 1,218,1. 16. 
Fondre, disparaître. 
Rehiree, I, 46, 1. 17; 106, L 24 
116, 1.19; 153, L 25; 158,1.23 
174, I. 21 ; 212, 1. 13 ; 222, 1. 7 
239, 1.22; 249, L 11 ; 282, L 14 
285, 1. 10 ; 296, 1. 26;297, Ll 
319, 1. 27 ; 325, 1. 1 ; 327, 1. 9 
342, M4; 349, 1.13 ; 351, 1.16 
353,1.5; 354, L 12; 355, L 27 
360, 1. 16 ; 373, 1, 2 ; 376, 1. 19 
etc. 

SubJ. 3* p. s. : aBMiifcCB, II, 273, 
1.25. 
Considérer, voir avec soin. 
Remples, 1, 110, 1.24. 

Additions. 
Rehotees, II, 154, 1. 19. 

En provision, par grandes quan- 
tités. 
Rercrassier, I, 253, 1. 16. 
Augmenter. 

Cf. EnCEASSIBR. 

Rereéir. 

REREins (part, passé), 1, 30, 1.1; 
51, 1. 32 ; 148, 1. 16;1I,61,L0. 

Tomber de nouveau. 

Cf. Ere<ir, EEEim. 
Rennes. Voyes ; Reines. 
Repensée, I, 64, 1. 33. 

Penser de noaveau. 
Repentie. 

RePENCB, IBPBMGUNT (SllbJ.), 

II, 62, 1. 24 ; 275, L 18. 
Se repentir. 
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RiraiB, I. 41 f I. 7. 

Rapine, ?ol. 
RvoiQiEims, I. M3, 1« 8. 

Ceox qui etchcnt, metteot de 

cAté. 
RiFONAB, II, 74 ; 1. tt ; 155. I. n ; 
i95, 1. 19. 

Prés. ind. : report, 1, 194,1. i ; 
11, 08, 1. 1 ; 74, 1. 38 ; oa resport, 

II, 195, I. 33 ; RKPOHREHT, I. 90, 

1. 35 ; 188, 1. 15 ; H, 197, 1. 5. 

Part, passé : iepos, ixhjsi, 1. 
48, 1. 4. 
Cacher. 

Expression proTerbiale : re- 
fxmre Uurs vieUe$y cacher les Tio- 
Ions, renoncer aux plaisirs. 
RiPRonvn, I, 359, 1. 18. 

Condamner, réprooter. 
REPaouTisa, II, 180, 1. 38. 

Reproche. 
RXSACHIBR, I, 331, 1. 1. 
Tirer hors. 
Cf. Sachier. 
Resarler, I, 33, 1. 38. 
Ressembler. 
Cf. Sanler. 
Resbaudir, I, 89, 1. 7. 

Réjouir. 
RfcsES, II, 33, 1. 9. 

Rasées. 
Resist, II, 365, 1. 14. 

SubJ. da verbe : reseoir. Se 
contenter, être satisfait. 

ReSOIGRIER , RESORGRIER , RESOIR- 

grier, I, 44, 1. 30 ; 49, 1. 13 ; 58, 
1. 5 ; 145, i. 33 ; 166, 1. 15 ; 386, 
1.4; II, 18, I. 34; 37, l. 3; 41» 



1. 7, etc. 

Craindre. 
RnORTBR, T, 965, 1. 16; t77, 1. 11. 

Avoir reeonr*. 
Resorter, il, 37, I. 30. 

Choisir, porter? 
Rbspasser, II, 8S, 1. tt. 

Guérir. 
Rrspiter, I, 166, 1. iO; 198, L 8; 
301, 1. 18 ; 904, 1. 34 ; fSI, L 97; 
593, 1. 6 ; II, 94, 1. 1. 

SaoTer, garantir. 

Cf. DEsrrm. 
Resfuer. I, 198, 1. 94 ; 906, I. 8; 
944,1. 18; II, 19, 1.18. 

R^eter, reponsfer. 

Cf. EsruBT. 
Rbssorter, I, 164, 1. 14. 

Résider, exeroer son aotorité. 
Rrstrb, I, 89, 1. 4. 

Estre encore. 

Cf. RiESTRB. 

Retet, II, 6, 1. 90 ; 88, 1. 6. 

Soupçonnés, accasés. 
Retollir, retollbrt (ind. pr.), rb- 

TORROIERT (COnd.), RBTQLLV (part. 

passé), I, 144, l. 8; 995, I. 3; 
349, 1. 38 ; 366, I. 13 ; 564, 1. 38. 
Reprendre. 

Cf. TOLUR. 

Retous, II, 194, 1. 31. 

Gnérison ? 
Rbtraire. 

Imp. : Rbtraioït, II, 107, 1. 33. 

Subj. : Retraicb, II, 13, 1. 13 ; 

ou RETRAICHE, II, 86, I. 7. 

Retirer. 
Cf. Traire. 



GLOMAIRB. 



349 



Rbvblek, I, 240, 1. 13. 

?Dd. prés. : Rbyiblle, l, 109, 
1.1; 311,1. 24 ; II, 98, 1.6. 

Ptrf. : RBTBLfcRBNT, II, 98, 1. 12. 

S'âmnser. 
Rbvuu, I, 254, 1, 18. 

Plaisir, âmosemeBt. 
Retir, II, 46, 1. 16. 

Revoir. 

Cf. Via. 
RiWAai>Ba, I, 24, 1. 26 ; 332, 1. 3. 

Regarder. 

Cf. AWARDEa, GARDER, WAaDIR. 

RiwARS, i, 61, 1. 13. 

Regards. 
RiBS, II, 293, 1. 22. 

A ries, en friche. 
RnsTRB, I, 336, 1. 16. 

Être de Doaveaa. 

Cf. Restrb. 
RiBOLB, I, 76, 1. 17 ; 133, 1. 8 ; 136, 
1. 1 ; 137, 1. 18 ; 162, 1. 20, etc. 

Règle. 

Cf. RlULB. 

Rnu>TB, 1, 131, 1. 1; 338, 1.4. 
Brait, dispute. 

Cf. RiOTB. 

RnoTBR, II, 162, 1. 22. 

Faire do brait, se dlspater. 
RlBkCB, II, 12, I. 11. 

Richesse. 
RiSBT, II, 164, 1. 19. 

Ris. 
RlTBR, 11,111, 1. 2. 

Marcher ao hasard. 

De là le mot moderne : dériver, 
RiULB, I, 148, 1. 13. 



Règle. 

Cf. RlBULE. 

RiULBR, II, 243, 1. 10. 

Régler. 
ROBORBR, I, 338, 1. 8. 

Fortifier, confirmer. 
RoiSANT, II, 293, 1. 1. 

Da Yerbe roiser , être beaa. 
Roqaefort donne Tindicatlf :roi<. 
qui brille, qui est beaa. 
Rouget, II, 31, 1. 20. 

Rouge, fard. 
RouvER, I, 232,1. 24; 241,1. 17; 
313, 1.4; 337,1. 2;339, 1. 15; 
378, 1. 27 ; II, 73, 1. 25, etc. 
Demander (du latin : rogare). 
Rots, II, 126, 1. 11. 
Juste ? 

(Du latin : rectus^ agissant a? ec 
droiture. Même étymologie que 
le mot : roye, ligne droite.) 
RuiRE, 1,251,1. 24. 

S*ëlancer sur (du latin : ruere). 
RuNER, 11,115,1.28. 
Pour ruminer ? 
Ruser, II, 128, 1. 8. 
User de ruse. 

Saccois, I, 134, 1. 4. 

Religieux de la Pénitence , 
nommés ainsi k cause des saet 
qu'ils portaient. 
Sacbier, sacibr, I, 4, 1. 18 ; 204, 1. 
27; 302, 1. 14 ; 368, 1.5; II, 13, 
1. 28; 62,1. 19; 74, 1. 23; 87, 
I. 13. 
Tirer, enlever, chasser. 
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Cf. RitAonn. 
SAiNm» II, 78, 1. SS. 

Être saigné. 
SAiimiu, I, 10, 1. 90 ; II, 45, 1. 14. 

Faire le signe de la crois. 
Saiiitst, 1, 367, 1. 4. 

Sainteté. 
Sars, II, 248, 1. 10. 

Rejetées, mises ao rebai. 

Salii, II, iOS, I. 3. 

Sauter. 

Cf. SAua. 
Sal», II, 111,1.20. 

Saater, danser. 

Cf. SALia. 
SALLia, I, i6t,l. i8. 

Sortir. 
Sambob, II, 50, 1. 18. 

Hoasse de chefal. 
Sanchbi (8*er), I, 333, K 17. 

S'en abstenir. 
Sanlans, II, 112, 1. 15. 

Semblable. 
Sabler, 1, 111, l. 11. 

Sembler. 

Cf. Resanleb. 
Sadcielles, II, 256, 1. 4. 

Saussaies. 
Sauu, II, 176, 1. 27. 

Saules. 
Sauhe, m, 129, 1. 6. 

Psaume. 
Saus, I, 17, 1. 16 ; 312, 1. 18. 

Sauf, sûr. 
Sautier, 11, 78, 1. 6. 

Psautier. 
Sauvegines, I, 204, 1. 1. 

ÉtoiTe grossière. 



SÇAtOlB. 

Iid. pr. !• p. s. Saic, I, 909, 
I. 28 ; 1« p. pi. Satohmes, II, 190, 
1.8. 

Parf. Seoc, 1, 57, I. 17 ; 320, 
1.1. 

SubJ. ScEOitT, 1, 8S, 1. 55; N 
SBWisT, I, 56, 1. 55. 

SCBTEL, II, 210, I. 15. 

Sceau. 
ScBUTiBBB, 1, 286, 1. 6 ; II, 72, 1. 28. 

Recbercber avec soin. 
SiiB. 

SuhJ. Sitore, II, lie. 1. 8; 
SAIBBT, II, 33, 1. 26. 
Seoir, siéger. 
Sbbebcbibb, I, 241, 1. fS ; If, 12, L 
15 ; 20, 1. 8. 
Semer. 
Senobobe, semorc, I, 40, 1. 4. 

Avertir. 
Sebais, II, 29, 1. 9. 

Ornements de chevelare. 
Sebés. I, 48, 1. 21 ; 60, 1. 17; 101, 
1.9; 108,1. 14; 121, I. 19,155, 
1.22; 157,1.2; 183,1. 13;»), 
1. 13; 222,1. 10;224,l. 14;2i8, 
1. 15 ; 252, 1. 21 ; 237, I. 3 ; 258, 
1. 16 ; 249, 1. 5 ; 305, i. 15 ; 315, 
1. 2; 368, 1. 7: 371, I. 22; II. 
26, 1.5; 29, 1. 1, etc. 
Sages, prudents. 
Sebtib. 

Ind. Sebc, I. 98, I. 7. 
SubJ. Sebche, I, 65, 1. 10 ; 118, 
1. 14 ; 257, I. 9 ; oa sbbgb, I, 94, 
1.11; II. 267, 1.24. 
Sentir. 
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SniTK, 1, 117, 1. 6 ; 155, 1. 39 ; SI5, 
1. 1 ; 229, 1. 7. 

Sentier, Yoie. 
Sepblit, I, i39, l. 14. 

Ensevelis. 
Sks, 11,116, 11. 10 et 22. 

Sec. 
Sis, 11, 136, 1. 26. 

Avoir sen $é$^ SToir assez. 
SiwBR, I, 184, 1. 8. 

Vider. 
SlkCLEUSES, II, 192, 1. 19. 

Adonnées au siècle. 
SiELB, siBLLE, 1, 210, 1. 18 ; 242, 1. 4. 

Sièges, cliaises. 

SlEaCHBR. 

SlERCENT, 1, 138, I. 4. 

Pour : chicrcher, chercher. 

SlKMOIf ^CHATIONS, II, 140, 1. 21. 

Discours, propos. 

(Da latin : sermotiicatio.) 
SiFAis, I, 23, 1. 19 ; 82, 1. 26 ; 88, 
1.33; 118,1. 16; 143,1. 17; 139, 
1. 13 ; 233, 1. 3 ; 273, 1. 19 ; 363, 
I. 18;368, I. 23. 

Serohiables. 

Cf. GONFAIS. 

SlLLER, I, 219, 1. 27. 

Mortifier, faire soaCfrir. 
Même racine qn^esdller ? 
SiHAGRtE, 41, 14, 1. 23; 32, 1. 20; 
134, 1. 00. 

Jeu de simaRrée, ainsi nommé 
dit-on, parce que celai qui y jouait, 
répondait : si m'agrée, 
SfflBS, 11,31,1. 10. 
Signes. 



Singerie, 1,273, 11. 9 et 26. 

Singerie. 
SiiiGOT, I, 273, 1. 10 ; 276, 1. 9. 

Singe. 
Sir, I, 138, 1. 28. 

Être assis. 

Voyez : Séir. 
SlwiR, I, 27, I. 32; 46, 1. 13; 83, 
1. 2. 

Ind. pr. 1« p. s. siUG, f, 96, 1. 3 ; 
3* p. siuLT, I, 96, 1. 1. 

Suivre. 

Cf. CoifSIWIR. 
SOBLER, 1, 109, 1. 9. 

Satisfaire. 
SOLAS, II, 10, I. 21; 14, 1. 10; 16, 
1. 10. 
Consolation. 
SoLAus, I, 331, 1. 9. 

Le soleil. 
SOLiERS, I, 263, 1. 26. 

Galerie, chambre haute, gre- 
nier. 
SoLOiR, 1, 94, 1. 3i ; 106, 1. 29 ; 107, 
1.23; 143, 1. 19; 144, 1.8; 148, 
1.6; 146,1.3; 130, I. S; 183,1. 
1; 161, 1. 27; 261, 1. 9;344, 1. 
11; 364, 1.27; 393, 1.11; II, 19, 
I. 19;26, 1. 19 etc. 
Ind. pr. siBUT, I, 260, 1. 23. 
Avoir coutume. 
SONGIER, I, 134, 1. 12. 
Soigner, prendre soin. 

SORGMETAGE, II, 11 1, 1. 7 ; 161, I. 16. 

Union illégitime. 
Sommes. Voyez : Iestre. 
SoiCNES, l, 247, 1. 19 ; II, 267, 1. 13. 
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Songes, rêves. 
SomiTci, I, 184, 1. SO. 

Donner des soins. 

Cf. Ensomiitib. 
Soinn, II, 207, 1. 19. 

Aceoser, reprocher. 

Cf. SOUIDH. 

SOBEB, II, 206, 1. 16. 

Sécher. 
SOKLtfBS, II, 28, 1. 27. 

Souliers. 
SOTERiKLLB, I, 242, 1. 3 ; II« 30, 1. 3 ; 
54, 1. i2 ; 46, 1. 22. 

Sotte. 
SOUCHICA, SODU, II, 205, 1. 8. 

Chercher ? 
SoccoatE, souscEDiE (sobst.), 1, 578f 
1.7; 393, 1.4; 11,2,1.24. 
Secourir. 
SouDDiRE, n, 218, 1. 22. 

Tromper (du latin : êubdueere). 
SouBP, I, 224, I. 17 ; 309, 1. 28 ; 
384, 1. 13. 

Doucement (en parlant d'une 
odeur). 

SOUMETTIlB, SOUMAIS (împ.), I, lOf, 

I. If. 
Soumettre. 
Cf. Mettes. 
SOUMOIIDRE, I, 56, 1. 22 ; 382, I. 24. 
Inviter. 

Cf. SODRMONDEE. 
SOURDER, II, 213, 1. i. 

Accuser. 

Cf. SORDER. 
SOURJOORNER, I, 311, 1. 25. 

Séjourner. 



SomuiOifntB, MMuraiicn (subj.). Il, 
li,I. I. 
Inviter. 
Cf. SouaoHMB. 

SOUTIEUVER, II, 108, 1. 9. 

Agir âTOc sablillié. 

SOTERS, 11,21, 1.26; 155, 1.12. 

La récolte, la noissoii. 
SpiRBR, II, 203, 1. 26 ; «15, 1. 16. 

Espérer {iperare). 

Cf. DEsriRER. 
SOUAKES, 1, 188^ l. lA. 

Ëcailles. 
SoiLiEMn, tcBLuin, I, 317, 1. 3 ; 
326, 1. 3. 

ËIcTer. 

SUCEER, II, 75, 1. I. 

Sucer, épuiser. 
Suer, 1, 115, 1. 28. 

Souffrir, eipier tes torts* 
SurpÉDiTEi, 1,298, 1. 1 ; II, t48,1.3. 

Prendre la place (da latin : 
êuppedito), 
SuRCOS, II, 27, 1. 23. 

Habit de dessus. 
Sures, 1,235, 1.12. 

Amères. 

Tabar, I, 362, 1. 5. 

Manteau. 
Tahons, I, 240, 1. 16. 

Pour : (ayons , grand - mère, 
vieille femme. 

Peut-être le poète a»t-il vottlu 
faire un jeu de mou tn confon- 
dant : (ayons, ayeules, et fciAont, 
grosses mouches. 
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TAI88IS. Vojez : Tasgis. . 
Talles, 1, 60, 1. 4 ; 11, 196, 1. 19. 

Tiillei. 
Tarter, 1, 286, 1. 14. 

Panser. 
Tanteb, II, 350, 1. 8. 

Goftter. 
Tapsb, TAPrsa, II, 75, 1. 10 ; 258, 
I. 15. 

Frapper. 
Tapir, tapiscbnt, I, 146» I. 95 ; II, 
32, 1. 17 ; 68, 1. 25 ; 71, 1. 23 ; 
156, 1.2; 241, 1. 16. 

Cacher. 
Tapfer. Voyez : Taper. 
Targbr, I, 198, 1. 19. 

Proléger. 
Tascbs, TAistEs, I, 204, 1. 5; II, 
277, i. 28 ; 278, 1. 4. 

Poches, boortot. 
Tasees, II, 85, I. 5. 

Tâche. 
Tatelettes, I, 216, 1. 9. 

Tablettes. 
Tecu, TBiGU, I, 19, 1. 18; 150, 
1.8. 

Tâche, œafre. 
TOBR, II, 241, 1. 27. 

Craindre. 
Temples, 1, 110, 1. 23. 

Bas du Teatre. 
Tbmprb, II, 80, 1. 17. 

De bonne heure. 
Tbmpremert, I, 381, 1. 1. 

Bientôt. 
TSMPRURE, I, 228, 1. 9 ; 332, 1; 23 ; 
368,1. 11 ; 11, 156, 1. 18 ; 172,1. 



26, etc. 
Tempértnoe, adoocliseflieit. 

Proverbe : selon U temps tem- 

prure. 

Temps, II, 157, 1. 7. 

Le printeoipf. 

Tence, 1.111,1. 22; 118,1. 16; II, 

285, 1. 25. 

Reproche, réprimande. 

Tencbr, tencbibr, terser, I, 18, 1. 

6; 96, 1. Si; 100, 1. 28; 115, 1. 

26; 123, i. 8; 142« 1. 18; 165, 

1.22; 187,1. 12; 225, 1.25; 233, 

I. 22. 

Subj. Tencbi, I, 164, I. 27; 

537, 1. 4. 

Part, passé TENCRiis, 1, 112, 1. 

12 ; 343, 1. 24. 

Gronder, réprimander. 

Tenir. 

Indic. prés. Tisrg, 1, 15, 1. 8. 

Parf. TiONT, I, 308, 1. 6. 

Gond. Tenroit, II, 106, 1. 6. 

SnbJ. Titais, 1, 95, I. 7 ; 43, 

1.23. 

Tenir. 

Tinter, 1, 246, 1. 19. 

S'efforcer. 

TUUDELAIT, I, 88, 1. 25. 

Tel éuil le titre de TcBaYre 
poétique de Jacqaemon Bochet. 

J'ignore ce qoe signifie ce mot. 
TiERDRB (se), II, 234, 1. 8. 

S'essuyer. 
TiESSONs, I, 179, 1. 28. 

Tessons. 
TnsTiB, II, 80, 1. 24. 
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Ce qae l'on a dans la tête. 
TiLU, I, 107, 1. 19 ; 163, 1. 5 ; II, 
t78, 1. i%. 

Corde. 

Peler une tille, ûdre mie corde 
de récorce da UUeul. (Cf. Roque- 
fort). 

Proverbe : Valoir maim qu*une 
tille, 
Tnua, II, 93, 1. 8. 

Celte leçon réublie à TErra- 
tnin f'expliqae par le mot wal- 
lon : tinoi, ftfief, tonneaux. Boire 
à tinoi, c*eflt boire par tonneaux. 
TmiHS, I, Si7, 1. 9. 
Propos broyants. 
(Du latin : tinnitMt.) 
Tiai, I, 385, 1. ti. 

D'une suite. 
Tian, I, 55, I. 26. 

Chercher à aller vers. 
TiacTiRE, I, 239, I. 24 ; II, 9, 1. 16. 

Tout droit, de suite. 
ToRNOiLLBS. Voyez : ToimoiLLES. 
ToLLiR, 1, 249, i. 25. 

Prés. ind. :ToT,l, 150, .1.25; 
II, 16, 1. 26; 32,1. 16; tollent, 
I,U4J. 5; 227, 1.26; 256, 1.14. 
Impératif : Tote, I, 151, 1. 3. 
Enlever, retrancher. 
Du latin : tollere. 
Cf. Retollir. 
Tordre (se). 11, 207, 1. 18. 

Subj. SE Torche, 11, 101, 1. 15. 
S'égarer. 
TODBLLE, 1, 140, 1. 27. 
Serviette. 



TomoiLUES, 1, ifs, 1. 17. 

Boalements de toiiBem. 
TOUKER, 1, 15, 1. 13. 

Toucher. 
Touaruo, I, 363, 1. 7. 

Troupeau. 
TouasB, I, 36, 1, 18 ; II, 71, 1. 15. 

Paquets. 
TooasEï, II, 216, 1. 16. 

Empaqueter. 
Trachisr, 11, 62, 1. 10. 
Mener, conduire. 
Trairb. 

Subj. Traicu, I, 67, 1. 8. 
Amener. 
Traitoirb, I, 309, 1. 0. 

(Du latin : traetorta)'; cuve. 
Nous aurions Ici sout les yeux 
quelque proverbe de Tlgueroi : 
Tout ce que Ton met sur le cha- 
riot, vient à la cuve. 
Tràmettrb, trahis (part, passé), I, 
119 J. 20; 11,258,1. 11. 
Envoyer, livrer. 
Trànler, II, 108, l. 9 ; 185, l. 98. 

Trembler. 
Trébdcbier, TRÉBUKisa, l, 35, 1. 23 ; 
36,1.22; lOi, I. 31; 119, 1.23; 
158, I. 19 ; 206, 1. 6 ; 383, I. 8. 
Trébucher, tomber. 
Trechies, 11, 192, I. 28. 

Ayant les cheveux tressés. 
Trexerie, I, 100, l. 4; 195, I. 27 ; 
292, 1. 38 ; 379, I. 28 ; II, 4, 
1.4; 7, 1.3; 61,1. 18 etc. 
Tricherie. 
TasrAiiT SALANT, I, 63, 1. 20. 
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Gambadant et saattnt. 
Tbkpek, I, Î76, 1. il. 

GaHitMicler. 
Trbsiicr, II, 6, 1. S8 ; 33,1. 37 ; iii, 
1.20. 
Danser en rond. 
T«cu, II, 11,1.21. 
Tribut, impôt. 
TftkvAflsis, II,270J. 18. 

Poar : tracés : poursuivis, ou 

pour triballés, agités (Roquefort) ? 

Ou anéantis (de la sjllabe trè 

ei primant un degré élevé et du 

mot : vase, tombeau) ? 

TtuiKS, II, 6i, 1. S;66, 1.23. 

Remède contre le venin. 
TaiBOULCRIE, II, 4, 1. 3. 

Vexation. 
Tkiboulxt (part, passé), 1, 145, 1. 25. 

Yexé. 
TaiSTfeci, TaiSTUEccc, II, 9, I. 3; 
86, 1. 9. 

Cf. TaiSTAICHB. 

Tmstraich, II, 136, I. 7. 

Tristèce. 

Cf. Tkistbcce. 
TaiSTEES , 1 , 125 , 1. 20 ; 300 , 
1. 12. 

Triste. 
TaiwE, l, 137, 1. 26. 

Trêve. 
TaurEE, TEUFFEE, I, 239, 1. 15 ; II, 
90, 1.20; 108, 1. 15;286, 1. 11; 
288, 1. 16. 

Médire, babiller, se rire. 
Tetet (part, passé), II, 135, 1. 24. 

Éprouvé. 
TmuM, II, 210, 1. 28. 



Se disputer. 
ToTEB, I, 293, 1. 16 ; 541, 1. 25 ; II, 
202, 1. 19. 

Protéger (tuiari), 
TuTEL, I, 252, 1. 20. 

Le dessus de la pomme t 

U, 11,55, 1.11. 
Où. 

Vacant, 1,214,1. 15. 

Errant, vagabondaet. 
Vagoibnt, I, 363, 1. 4. 

Étaient vacants. 
Vallée, I, 363, 1. I. 

Attaquer. 

Valoie. 

Gond. Vaueoit, H, 37, 1. 14. 

SubJ. Vaucb, vaucemt, II, 253, 
1.22. 

Valoir. 
Vaecolbs, I, 82, 1. 26 ; 241, 1. 10. 

Ornement du cou, collerette. 

Cr. Wabcolbs. 
ViEE, I, 311, 1. 8 ; 338, 1. 4 ; II, 68, 
1.23. 

Refuser. 

Cf. Devéee. 
VÉiE. Voyez : V«. 
Velcri, I, 55, 1. 11. 

Voici. 
Venbus, II, 156, 1. 13. 

Denrées, mercuriales. 
Vendre. 

Subj. Venche, I, 316, 1. 16. 
Venir. 

SubJ. VEHikHis, II, 281, 1. i9. 

Venir. 
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YniT, II, i% 1. 3. 

Pour : veut f 
YniTOtn, n, 78, 1. 96. 

Mettre dei Yentoiues. 
Vudes, I, 90, 1. iS. 

VartM. 
VnTiLLU, II, S60, 1. 8. 

Probablement : birtiTelle, per- 
drix ronge. 
Vifiiis, II, 13, 1. ft. 

YoislDs. 

Cf. Yisnit. 
Ynas, 1, 163, 1. 31. 

Ëvèqne. 
Yn», 1, 330, 1. 5. 

Yoilet. 
Yiwi, 1, 86, 1. 8. 

Yae. 
YUUTRBS, 11, 191, 1. 13. 

MàUns. 
YiiLLE, I, 9, 1. 36; 60, I. 14 ; II, 
113, 11.33 et 37. 

Yieiliard. 
YiONOR, 1, 316, 1. I9;337, 1. 8. 

Yigoeron. 
YiLLX, I, 163, 1. 3. 

Yile. 
YiiUGCs, II, 37, l. 36. 

Yoisi nages. 
YiK, I, 130, 1. 3; 180, I. 34; 361, 
I. 38; 11,16, 1. 10 ; 37, 1.31; on 
▼ÉiRt I, 137, 1. 3 ; 338, 1. 7. 

YoiCH (1* p. 8. pr. ind.), 1, 96, 
I. 10 ; ou voie, I, 330, 1. 17 ; II, 
10, 1. 3. 

Yés (3« p. s. pr. ind.), I, 339, 1. 
14;373, 1. 17;voi, 11,43, 1. 36. 



YiORS (I* p. pi. pr. Uid.), I, 
330, 1. 36. 

Yic (1« p. ptrf.), I, iOi, L 38 ; II. 
370, U. 18 et 19 ; oa yich, I1.S70i 
1.30. 

Yiois (1« p. slng. coBd.), Il, 

54, 1. 7. 
YoicB (3* p. sobj.), II, 390, 1. 4. 
YiuT (ptrt. pttsé), II, 44, 1. 1. 
Yolr. 
Cf. RBfn. 
YfiBR, II, 35, 1. 34. 

Considérer^ regarder ttec at- 
tention. 
YisiNS, YismiSy I, 85, 1. 38 ; 131, 

1.11. 
Yolsin, TOisine. 

Cf. YeSIRS et TOIAGIS. 
YlTBK. 

YiCHB (3* p. 8. siibj.)» I, 185, 
1. 4. 

Vivre. 
YoiscR (ici sans exemple). 

Vois (1« p. ind. pr.), II, 10,1. 30. 

Voisc (subj.), 1,80, 1. 53; on 
voiST, I, 188, 1. 13; H, 58, 1.18; 

VOISENT, II, 45, l. 6. 

Aller. 
VoLis, II, 184, 1. 8. 

Yolage. 

VOLOIR. 

YoRRENT (parf.), II, 49, 1. 35. 
YosiscKNT (subj.), I, 557, 1. 1. 
Vouloir. 
Voiler, I, 10, 1. 34. 
Humilier. 

Cf. AVUILER. 
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WAFLn, II, 90, 1. 5. 

Rafler. 
Waoiuoc, h, i7, 1. 5. 

Gain. 

Cf. Wagiib. 
WA6III, If, 88, 1. A. 

Gain. 

Cf. Wa«NA6E. 

WAGima, I, 30, 1. 34 ; II, 57, 1. iO ; 
64, 1. S4;90, 1. i:94J. U. 
Gagner. 
Cf. Wargniib. 
Walbsc, walisch, I, 333, 1. 6 ; 387, 
I. li. 
Patois wallon. 
Wauiigkc, 1, 113, 1. 30. 

Gàteaui. 
Wamgnier, I, 85, 1. 18. 
Gagner. 
Cf. Wagrier. 
Waiis, II, 184, 1. 34. 

Gants. 
Wabcolbs. I, 337, 1. 6 ; II, 37, 1. 30. 

Collerette. 
Warcollbt, II, 34, 1. 17. 

Collerette. 
Waider (inf.), I, 34, 1. 38. 

WardirAs (3« p. s. ftit.), I, 39, 
1. 13. 

Waedb (imp.), I, 36, 1. 38 ; 37, 
1.3. 

Wabge (3« p. s. pr. snbj.), I, 
301, 1. 13 ; 314, 1. 6 ; ou warti, I, 
80, I. 31 ; on wabt, I, 93, 1. 30 ; 
130, 1. 4 ; II, 33, 1. 34. 
Waigert (3» p. pi. snbj), ï, 198, 
1. 18 ; II, 149, 1. 38 ; 188,1.16. 



Garder. 

Cf. AWABniB, RBWAR»BB. 
WABOfeRKS, 1, 8, 1. 35. 

Gardien. 

Wabib, I, 77, I. 8 ; 339, 1. 18 ; II, 
88, 1. 33. 

Gnërir. 
Wabnib, WABN18, I, 139, 1. 38 ; II, 
64, I. 36. 

Garnir. 
Wastes, 1, 193, 1. 8. 

Parfait du verbe : iettrê, 

VouM woêles : Vous fûtis. 

Voir : Iestrb. 
Waster, I, 137, 1. 13. 

Gâter, ravager. 
Watie, ï, 108, 1. 14. 

Gline watie : poule aiORllIée. 
Waucbaiit, I, 180, l. 70. 

Errant. 
WtaE, I, 88, 1. 30. 

Guerre. 

Cf. Wbbbb, witei. 

WéRIER, WÉRIENT, I, 391, L 35. 

Faire la guerre. 
WEBPéE, I, 116,1.9. 

La portée, les petits. 
Werbe, II, 9, 1. 38. 

Guerre. 

Cf. WfeRE, WlfeRE. 

Wbtte, 1,131,1. 8. 

Qu'est-ce qu'un valet wetle ? un 
valet qui fait la garde (de wet, 
garde, guet) ? 

WlfcRES, II, 113, 1. 3. 
Guerres. 

Cf. WfeBE, WEBBE. 
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Wnom, II, les, 1.31. 

TounMBter, de oiol, (rouble. 
WiHPUcs, I, 317, 1. fi. 

Poar : guimpUt, pièeet de liDge 
dont les fenmee se coafrtkat le 
coa et lef éptales. 
Wu, 1,311,1.1. 

Vide. 
WiiEUS, I, 54, 1. 13 ; 79, 1. tt ; 86, 
l.il; 104,1.5; 380,1. 15;n,59, 
1. 14, etc. 
Oiien. 
Winoftit, 1, 193, 1. 16. 

OisWeté. 
WlSBOfUBHT, I, 58, 1. 53. 

Afec paresse, en se compltl- 
sant dans ToUlfeté. 

Yawi, 1, 147, 1. 15 ; 183, 1. 15. 
Etn. 
Cf. YiwB. 

YCKMOIIT, 1,37,1. 11. 

En icenuml, là haut. 
YaiOTES, I, 57, 1. 33. 

Ignorants. 

Cf. ËOIOTBS. 

Ybs. Voyez : Yesteb. 
YBâLUTSIBR, II, 174, 1. 7. 

Tromper. 



Cf. EKLUism. 
YiiT. Vojes : Ykstbb. 
Ybstri, II, 85, 1. 1. 

3* p. s. pr. ind. Yes, I, 38, l. 
30;68, 1. 9;69, 1. 1 ; 81,1. 9. 

Imp. Yeit, 1, 14, 1. 37. 
Ybwb, I, 73, 1. 33. 

Eaa. 

a. Yawb. 
YoBWEL, 1, 198, 1. 13. 

Ëgaox. 

Cf. OWIL. 

YvocaiTB, I, 83. 1. 19 ; 103, 1. 33. 

Hypocrite. 
YpocaasiB, tpocmsib, I, 83, 1. 37 ; 
114,1.8. 

Hypocrisie. 
Ybbbtis, II, 13, 1. 30. 

Pris, saisis. 

Cf. UlBTIS. 

Ytbu, 11, 137, 1. 16 ; 383, 1. 37. 

Semblable. 
Cf. Itkols. 
YvaBTOHGNE, II, 91, I. 33. 
Ivresse, ivrognerie. 

Cf. IVRETONGIIB. 

YvROiMS, II, 92, 1. 19. 
Ivrognes. 



MAXIMES ET SENTENCES. ' 



Sois, princes, gouverneurs. 

poys, yestre dois rojs, se tu voes bien régner. 

(Tome II, p. 126.) 
Uns rojs n'est k'nns seub hom, mais tout doit gouverner. 

(Tome I, p. 296.) 
Uns boins rojs tous les autres par se bonté sourmonte ; 
, Riens ne voeit fors Tonneur, dou sien ne voelt nul compte. 

(Tome II, p. 128.) 
Fols est rojs qui d'autrui que de prince se ûe. 

(Tome I, p. 296.) 
Jà princes convoiteus bien ne gouvenera. 

(Tome I, p. 293.) 
Ghius qui guerre commenche, doit bien iestre hais, 
Car par les guerres sont destruit moult de païs. 

(Tome I, p. 371.) 
Signeur qui gouvrenés, aparilliés vos comptes ; 
Le principal avoir verra Dieu et les montes. 

(Tome II, p. 139.) 

' Il nous a para assez intéressant de relever dans les poésies de 
Gilles Li Moisis les jugements qu'il porte sur les principales 
matières dont il s'occupe et d*j joindre la série des proverbes que 
nous j avons rencontrés. 
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Htmmêê puiisanii. 

Que plofl est-on poisçant, ploi doit-on de bien faire 

(Tome II, p. 153.) 
Li poifçant poif^aument grana toormene aonfleront. 

(Tome U, p. 242.) 
Qui poet avoir le forche, china a les signouries. 

(Tome I, p. 312.) 
Se signenr sont signeur, pour chou tout leur n*e8t mie ; 
Faire convient raison à caacane partie. 

(Tome I, p. 339.) 
Honneurs monstrent les meurs, quant on a signonrie. 

(Tome I, p. 301.) 
Honneurs monstrent les meurs, les sens et les soties. 

(Tome II, p. 247.) 
On dist qu'il n*est nuls petis sires ; 
Malvais fait encourir lor ires. 

(Tome I, p. 93.) 

Gentilshommes et vilains. 

Nobles les biens d'autrui convoitier ne doit mie, 
Ne del honneur d'autrui ne doit avoir envie. 

(Tome II, p. 131.) 
Dou boin sanc dont il viônent, leur doit bien souvenir. 

(Tome II, p. 131.) 
Signeur noble, monstres vo boin sanc, vo noblaiche. 

(Tome II, p. 130.) 
Ai^jourduj des gentieuls pluseur vilain deviènent. 

(Tome II, p. 153.) 
Je tieng cheli vilain qui fait le vilenie. 
Et ne tieng mie sage cheli qui fait folie. 

(Tome II, p. 131.) 
Pour voir, nuls n'est vilains, se de coer ne U vient. 

(Tome II, p. 54.) 
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Giertes nnls n'est vilains, qaant nés coers est gentis. 

(Tome I, p. 123.) 
A Yoir dire, trëstout faisons an seul linage. 

(Tome II, p. 95.) 
Remirons qui nons sommes et de quelle matère, 
Tout noble, tout non noble, toute gent net de mère. 
Ou siôcle présent vivre, c'est cose moult amère ; 
Et tous convient morir, il n'est cose si clère. 

(Tome I, p. 297.) 
Quand on est haut montet en roe de fortune, 
Boin se fait aviser, car tous temps n'est pas une ; 
Elle mue souvent ensi que fait li lune. 

(Tome I, p. 259.) 
En fortune présente est fols qui s'y ûe. 

(Tome II, p. 115.) 
Quant on est hault monté, on warde k'on ne kièce. 

(Tome II, p. 116.) 

ClâfXSi euréSf religieux. 

Trop bien se doit warder, qui voelt autrui reprendre. 

(Tome I, p. 367.) 
On mait haut le lumière pour chou k*as entrans luisce. 

(Tome I, p. 345.) 
Qui mieuls set et mieuis poet, c'est chius qui mieuls doit faire. 

(Tome II, p. 8.) 
Qui mieuls set et mieuls fâche, et mieuls sera payés. 

(Tome II, p. 145.) 

£tat moyen, 

Li plus seurs estas assés, c*est li moyens ; 
Des rikes et des povres est ainsi qu'uns loyens^ 

(Tome lî, p. 2.) 
II. 25 
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ffommei. 



Afséfl plof que Ie« femmea, on doit hommes reprendre. 
Car il doivent les femmes dootriner et apprendre. 

(Tome n, p. 224.) 

F0wm$s. 

Tous li manis, tous li biens nous sont venus par femme. 

(Tome II, p. 22.) 
Plorer, parler, filer, femmes Font de nature. 

(Tome I, p. 213.) 
Filer quand poins seroit, mains parler que plorer. 

(Tomel, p. 214.) 
Femmes ont de leur droit parler, filer, plorer ; 
Trop mieuls aiment parler que ne fâchent orer. 
Au filer les pluseurs voellent pau demorer ; 
Tost pleurent, s*on ne voelt leur dras mettre sorer. 

(Tome II, p. 178.) 
Chou que famé voelt faire, fort est de li brisier. 

(Tome II, p. 108.) 
Femmes ont par nature le pensée légiôre. 

(Tome I, p. 222.) 
Ch'est voirs, li cuer de femmes sont légier comme plume. 
Et li tisons assés legièrement alume. 

(Tome I, p. 225.) 
Souvent desplaist as foies chou que bien plaist as sages. 

(Tome II, p. 197.) 

Influence de la nature. 

Assés plus que cent buef peut traire li nature. 

(Tome I, p. 229.) 
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Éducation. 

A toQf enfans vault moult exemples do boin père ; 

Enoore plas pourûte li norechons de mère, 

Qoi les fait entr'amer, car ohe sont saers et frère. 

(Tome II, p. 27.) 
Se YODS volés aa compte faire vo cose dore, 
Gastiés comme pères et amés comme môre. 

(Tome I, p. 181.) 
Hé I Diens ! qae c'est grans biens de boine noreture ! 

(Tome I, p. 325.) 

Jeunesse. 

Jovène coers ne puet mentir. 

(Tome I, p. 17.) 
Pensers de jovène coer, il est tos envolés. 

(Tome I, p. 198.) 

Vieillesse. 

Tels gens fait-il boin compagnier ; 
Car on y poet trop bien wangnier, 
En leur dis moult de bien aprendre 
Avoec le sens o'on y poet prendre, 
n passent et nous passerons. 

(Tome I, p. 65.) 
Guer anchien et cuer jovène diversent moult le vie. 

(Tome I, p. 108.) 

IPâme doit être maîtresse du corps. 

Tant k*en men corps se tenra l'âme, 
Je pèneray qu'elle soit dame, 
Si que li corps obéyra. 

(Tomel, p. Ô4.) 
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Piété. 



Pour souitenir le f oii| n*ajéf J$mtâB dlanee. 

(Tome I, p. 858.) 
Le fervica de Dieu là bien on le fera, 
Qae li coen à le bouke teadie e'aoordera. 

(Tome I, p. 187.) 
Es cieulfl, ne mie ohi, fititee tm maniions. 

(Tome I, p. 236.) 

Sagesse. 

Bien peneer, pan parler, cke doivent faire sage. 

(Tome I, p. 224.) 
En tous estas troèv-on et des fols et des sages. 

(Tome I, p. 369.) 

Prudence. 

Tout vient à boine fin, qu*on fait à boino entente. 

(Tome I, p. 207.) 



Prévojfance. 
Sages est qui se pourvera. 



(Tome I, p. 24.) 



EumUiU. 



Humilités tous temps c'est cose pourfitable. 

(Tome I, p. 259.) 
Les humles, les piteus, Dieus les exaucera ; 
Chiaus qui s'exauceront, Dieus les abassera. 

(Tome I, p. 174.) 
Dieus dolnst tous orghilleus humilitet eslire ! 

(Tome II, p. 60.) 
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Ne pat té vanter. 

Nulf sagei ne se doit de chou qu'il fiût, yanter* 

(Tome I, p. 286.) 

Patience. 

Or soafrona, car Dieus sueffre; c'est chius qui tout amende. 

^ (Tome I, p". 340.) 

Pardon des injures. 

De bouke pardonner et au coer retenir, 
Hayne, felenie, tous mauls en puet venir. 

(Tomel, p. 151.) 

Réiignation. 

Nuls ne se doit desconforter, 
Ansçois doit au plus biel porter 
Qu'il poet chou que Diex li envoie. 

(Tome I, p. 14.) 

Ne pa$ rechercher Ut richettet. 

On acquert paradis par povretâs honniestes, 

Trop mieus que par rikaices qui sont reviaus et fiestes. 

(Tome I, p. 254.) 

Vivre en paies. 

Aviset sont et sage chil qui ne plaident mies. 

(Tome l, p. 155.) 

Se faire iet amit. 

Bfieus vanlt amis en voie que deniers en coroye. 

(Tome II, p. 264.) 
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ffimmur. 

CTatt grana honnean de bien faire ; 
Car ohieuls qui honneur amera, 
Vilenie jà ne fera. 

(Tome I, p. 10.) 

Ne pat i*esposet à tire difami. 

Il n'est si grana hontes que kéir en diffames. 

(Tome I, p. 225.) 
Trèstoute gent moult prisent le boine renommée. 

(Tome I, p. 224.) 

Faire vaut mieux fue parler. 

Laissiés les gens parler ; si faites vo devoir ; 
Faites que tout li siècles se puist apierchevoir 
Que vous monstres le bien et leur dites le voir : 
Bien serés acquités, s^on vous yoelt rechevoir. 

(Tome I, p. 273.) 
On doit aler avant, riens ne vault reculers. 

(Tome I, p. 286.) 

Faire le bien. 

Bien faire a sen lieu tousjours. 

(Tome I, p. 15.) 
Toudis fait boin le bien, qui le set, dispenser. 

(Tome I, p. 225.) 
Toudis en boines œuvres fait boin se temps user. 

(Tome II, p. 10.) 
Nuls hom de bien faire ne doit iestre lassés. 

(Tome I, p. 329.) 
Il n^est si grans honneurs tous temps que de bien faire. 

(Tome I, p. 224 ) 
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Li biens des boîns se poet tous temps bien révéler. 

(Tome II, p. 82.) 
De faire boines oèvres ne puet renir nuls hontes. 

(Tome II, p. 273.) 
On a tous temps parlet, tous temps on parlera ; 
Tondis Taint li biens fais et tondis vaincera. 

(Tome II, p. 251.) 
Tondis a yaincut biens et tous temps vaincera. 

(Tome I, p. 269.) 

Donner de boni exemples. 

• Plus ponrfltent exemple que ne font les parolles, » 
Che dient li boin clerc qui fréquentent escolles. 

(Tome II, p. 8.) 
Plus pourfite exemple que ne fâchent parolles. 

(Tome I, p. 224.) 
Exemple plus pourûtent que ne fâche li dires. 

(Tome I, p. 156.) 
Au maistre tient tout chou que disciple meffbnt. 

(Tomel, p. 173.) 

Prêcher le Ken. 

Praichiés tondis le bien, et qui voelt, se le fâche. 

(Tome I, p. 273.) 

Loner le bien, oublier le mal. 

Parler de boines gens, ciertes on s'i repose. 

(Tome I, p. 185.) 
On dist que tous temps fait boin don bien le bien dire, 
Et que boin fait tous temps le bien dou mal eslire. 

(Tome I, p. 243.) 
On doit parler dou bien ; dou mal on se doit taire. 

(Tome I, p. 247.) 
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Qui lages att «t boinii nommtr le doit bien eire. 

(Tome I, p. 314.) 
Li non ne gont pas toat, maie U parfaite vie. 

(Tome I, p. 301.) 
Li bien large corone, ne li noire vieeture. 
Osai li ronde bote, toute telle mestore 
Ne font mie le moine, mais conscience pure. 

(Tome I, p. 192.) 

La bUm iciuiU tire aux bons. 



Li bien sont pour les boinSi or le tenés à voir. 

(Tome I, p. 278.) 
On doit tels gens pourrir k'on rera bien user. 

(Tome I, p. 110.) 

Dire la vériU. 

Blâmés ne doit nuls iestre de dire vérîtet. 

(Tome I, p. 300.) 

Yoirs dire, quant poins est, vaut bien autant que taire. 

(Tome II, p. 1.) 

Trop bien feroit 

Dire de tout le voir, qui dire l'oseroit. 

(Tome II, p. 135.) 

Souvent boines parolles gens desvojes ravoje. 

(Tome II, p. 11.) 

N4 pas blâmer autrui. 

De parler sur autrui se fait boin abstenir. 

(Tome I, p. 233.) 

Malvais fait gent vivans trop loer, trop blâmer ; 

On se fait par parler et baïr et amer. 

(Tomel, p. 337.) 
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Vitupérer autrui n'eut onque^ se laison. 

(Tome I, p. 239.) 
Outrages en nul temps n'eut onques se saison. 

(Tome I, p. 183.) 
On ûert plus fort de langhe que ne fâche de toise. 

(Tome I, p. 192.) 
Nuls sages ne doit dire ches parolles frirolies ; 
On doit laiscier les fols dire parolles folles. 

(Tome II, p. 8.) 



Tlfant itnwdr se taire. 

On dist bien que tout voir ne sont pas boin à dire. 

(Tome I, p. 116.) 
On dist : • Trop parler nuist. • Pour chou se fait boin taire. 

(Tome I, p. 339.) 
Trop parlers nuist souvent, pour chou se fait boin taire. 

(Tome I, p. 393.) 
Ghius n'est mie bien aise, qui voelt parler, se n'ose. 

(Tome I, p. 308.) 
Parler de ses signeurs, o'est une grans sotie, 
S'on ne s'avise bien quelle cose d'iaus on die. 

(Tome I, p. 299.) 

Parfais il faut savoir endurer. 

Sages hom est qui soefflre, quant il est desmentis. 

(Tome I, p. 123.) 
Les gens sont diviers et ont diviers corages : 
Fols tient se sierment, bien se desment li sages. 

(Tome II, p. 266.) 
Onques ne fu nuls sages qui n'eust aucun contraire. 

(Tome II, p. 178.) 
Tels desplait aigourdui, qui demain pora plaire. 

(Tome I, p. 381.) 



Clioa qui 

(Tome I, p. 265.) 

UUUa iê U êCÎMCê. 

Thétori ]i*eti mdi â boini que théson de saroir. 
C^li ne pentron perdre, mek cIm fiôt^n aroir. 
Quand aroire est perdu, moult fort est don rarolr : 
Saroire toodia demeore, che tiègnent tout à roir. 

(Tome I, p. 258.) 
Bstnde maintenir, il n'est si boîne rie. 

(Tome I, p. 263.) 
Signenr, se toos ssTÎés que c*est grans biens d*aprendre ; 
Ponr ckoa doit l»en œscnns à œs lirres entendre. 

(Tome I, p. 190.) 
Chiertes, c*est grans honeurs de saroir et aprendre. 

(Tome I, p. 106.) 
Certes, c^est grans honneurs de saroir et d aprendre ; 
A saroir bien et mai ceseons sages doit tendre. 
Le mal pour eskiérer, le bien pour à Dieu rendre 
L'âme qui maint ou corps qui tons temps tend à cendre. 

(Tome I, p. 247.) 
S'est, roir, moult boins li savoirs : 
Assës raalt mieuls que grans avoirs. 

(Tome I, p. 87.) 
Des sciences vault miens li retenirs que vendre. 

(Tome I, p. 205.) 
S'on ne scaroit sciences, on rirroit comme biestes. 

(Tome I, p. 254.) 
Toudis fait boin on peu de qui que soit aprendre. 

(Tome I, p. 212.) 
Qoi fait mal il het lumière. 

(Tome I, p. 15.) 
Tout cbil béent lumière, qui mal font vraiement. 

(Tome I, p. 383.) 
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Fols est qui sour sen sens se fie. 

(Tome I, p. 91.) 

VarUU^ diversité. 

n n*est nuls qui puist faire cose nulle si bielle 

Que tous les jours ne yîègne sour chou cose nouvielle. 

(Tome II, p. 9.) 
Par diverses estoflés fait-on divers ouvrages . 

(Tome I, p. 369.) 
Li beautés de cel munde, c*est li diversités. 

(Tome I, p. 248.) 

JSechercher les savants. 

Tost est par drois boins clers, qui les boins docteurs anto. 

(Tome I, p. 335.) 

Corruption du siècle. 

Nuls ne connoit le siècle, tous les jours il empire. 

(Tome II, p. 253.) 
S'on faisoit mal devant, or fait-on pis assés. 

(Tome II, p. 246.) 
On s'endort en peckiés, petit on s*en esvelle. 

(Tome n, p. 138.) 
Par Foel appert comment li cuers par dedens s*oevre. 

(Tome I, p. 169.) 
A^jourduy sont hors voye li grant et li menut. 

(Tome II, p. 48.) 
n n*est saiges, ne si sénés 
Qui sache prendre le milleur. 

(Tome I, p. 102.) 
Tout ensi que fol font, voit-on faire les sages. 

(Tome n, p. 163.) 



Ai^jourdoi toute gent font re&art «t Inpart. 

(Tome n, p. 35.) 

OffUêU. 

Orgieult est li racine de tout autres peckiés. 

(Tome I, p. 158.) 
En le glore dou monde tout mettent estudie. 

(Tome II, p. 817.) 
J*oc dire tous les jours que li siècles empire. 
Che n*est mie merreilles, nuls n*ose mais voir dire ; 
Meskines sont les dames ; li varlet sont li sire. 
Sage de chou k'on voit, en ont au coer martire. 

(Tome I, p. 44.) 
Qui se voelt exauchier, tost on Tabassera ; 
Celli qui 8*umilie, tost on le haucera. 

(Tome I, p. 255.) 
Orghieus règne moult fort, envie régnera. 

(Tome II, p. 44.) 

Bnvie. 

On dist, et c'est bien voirs, envie n'est pas morte, 
Ne jamais ne morra. 

(Tome I, p. 149.) 
Hoffl est sans raison d*envieus diffamés. 

(Tome I, p. 315.) 
Se tu poes labourer que sour ti soit envie, 
Envie sour autrui que tu ne Taies mie : 
Tas trop bien labouret, et s'as seure vie. 

(Tome II, p. 67.) 
Fay dont c'on ajt sur te envie 
Et sur autrui ne Tay mie. 

(Tome I, p. 33.) 
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ConmriiUe. 



Convoitier ne dois et ne riens plas souhaidier, 
Fors povreté de cuer, dont te paisces aidier 
Contre tes anemis. 

(Tome I, p. 150.) 

Colire. 

Ire de coer félon, c*est ire moult yilaine. 

(Tome II, p. 77.) 
Yreus ne sont onqaes senet. 

(Tome I, p. 60.) 

Tost tout est pierdut, quant vient discentions. 

(Tome I, p. 349.) 

Paresse. 

Je di que par précheus est li siècle perdus. 

(Tome II, p. 80.) 
De jovènes gens prôcheus c'est cose moult vilaine. 
Jovènes hom doit apprendre le travail et le paine. 

(Tome II, p. 79.) 
Cescuns pense pour li, d'autrui nuls n'a pitet. 

(Tome I, p. 281.) 

Ligèreti. 

Li corps est an moustier, li coers est ou markiet. 

(Tome I, p. 146.) 
Es moustiers sont li corps, en autres lieus pensées. 

(Tome II, p. 185.) 
Qui plus se desguise, ch'est chius que plus on prise. 

(Tome II, p. 162.) 
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Se repentir. 

Qui sages est, que se remort. 

(Tome I, p. 19.) 
Sages est qui souvent ses deflàutes dépleure. 

(Tome I, p. 393.) 
Uns jours, quant li cuers se remort. 
Passe milliers après le mort. 

(Tome I, p. 7.) 
Folie laissie yault mieuls que maintenue. 

(Tome I, p. 306.) 

La mort est inévUable. 

Trèstous convient morir, c^eat cose moult certeine. 

(Tome I, p. 195.) 
Li mors vient et se haste ; car jà se cloke sonne. 

(Tome I, p. 199.) 
Ch^est le mort qui sur tout demande grand hansage. 
Par la convient passer et le sot et le sage 
Et gentil et vilain ; tout doivent le passage. 

(Tome I, p. 194.) 

Brièveté de la vie. 

Fols est qui tant atend que li mors radevance, 
Qui met en longement vivre sen espérance. 
Chius est sages qui met en Dieu seul se fiance 
Et prie que li doinst en bien persévérance. 

(Tome I, p. 383.) 
Ordonne bien te vie, si biel, si saintement 
Que tantost morir deusses. 

(Tome I, p. 105.) 
Dou temps je n'ay fors huy. 

(Tome I, p. T.). 
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Nous avons hier, huy, sans demain ; 
Autre cose n*ayons en main. 

(Tome I, p. 10.) 
Ensi n*ayons demain, ne hier ; 
Dont n'avons-nous dou temps fors hore. 

(Tome I, p. 10.) 
Hélas ! on est si tost et mort et oubljet. 

(Tome n, p. 135.) 

Vanité des choses du ffumie, 

Ch'est toute vanités des honneurs de che monde ; 
Sour avoir, sour savoir vault tenir se coer monde. 

(Tome II, p. 150.) 
Que plus aront ou siècle toute gent de rikaices, 
Grans estas et honneurs et trèstoutes noblaices, 
Hiretages et rentes et ches grans forteraices, 
Plus aront au laiscier à le mort de tristraices. 

(Tome II, p. 152.) 
Qui plus ara d*onneur et plus dolans morra ; 
A le mort de che siècle riens ne li demorra. 

(Tome II, p. 139.) 
Qui plus ara, ne demorra, 
Et ciertes plus dolant morra. 

(Tome I, p. 44.) 
On n*a riens au sien quant on est trespassés. 

(Tome II, p. 89.) 
n n'est hom, s'il est mors, que tost on ne Toublie ; 
Tout laist et riens n*enporte, fors ke le boine vie. 

(Tome I, p. 317.) 
Nuls riens de che siècle chlertes n'emportera, 
Fors le bien seulement. 

(Tome II, p. 136.) 
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Justice ié Dieu. 



Uns jours rient et se haste que Dieus tout rendera. 

(Tome II, p. 271.) 
Dieus atent et se soefRre, mais à darains il paie. 

(Tome I, p. 350.) 
Dieus est de trèatous biens pour tous les boins aisi^. 

(Tome I, p. 278.) 
Nuls ne poet, fors que Dieus, les coers humiljer. 

(Tome n, p. 202.) 
llaistres puet bien navrer, qui set warir les plaies. 

(Tome I, p. 229.) 



X 



PROVERBES. 



On puet bien Tare tendut afoller à trop tendre. 

(Tome I, p. 240.) 
Un ani qui tondis tent, il est tost afolés. 

(Tome I, p. 198.) 

Cliil qui siervent auteus des auteus doivent vivre. 

(Tome I, p. 296.) 

S'estoit uns dis communs : « Tost est bielle levée, n 

(Tome U. p. 34.) 

An boin buef muet li cars, c'est uns komuns proverbes. 

(Tome I, p. 357.) 



On dist : Une bontés tondis Tautre demande. 

(Tome I, p. 201.) 

II. 26 



378 PR0TBRBB8. 

Qaan k*on met sur le kar, tout revient à traitoire. 

(Tome I, p. 309.) 

On se doit mieuls amer k^autraj, o*e8t carités. 

(Tome n, p. 2.) 

On diit qoa tont le temps ont caron et canonne. 

(Tome I, p. 364.) 

Là n*a kat, aoris moult aouyent y reyielle. 

(Tome I, p. 811.) 
On dist que, là n*a kat, que aoris y revielle. 

(Tome I, p. 162.) • 

Se 11 kiéa est malades, toqt H membre s^en sentent. 

(Tome I, p. 182.) 

Mi kien prendent mouskes, quant mes cas je castie. 

(Tome II, p. 196.) 

Qui le kien yoelt tuer, on li mait sus le rage. 

(Tome I, p. 224.) 

Toutes comparisons, c'est voirs, sont hayneuses ; 
Si s*en doit-on warder, car elles sont prilleuses. 

(Tome I, p. 192.) 

Ne sont prisiet le vaillant d*une tille. 

(Tome I, p. 107.) 
S^ensi ne faisons, ne vaurons une tille. 

(Tome I, p. 163.) 



PR0TBRBK8. 579 

Cescuns voelt d'aatruj quir tallier large corroyé. 

(Tome II, p. 47.) 
Pluf ne Yoel d'autruy quir tallier large coroie. 

(Tome II, p. 8.) 

On diflt : L'amour à dames et le mort à chevauls. 

(Tome II, p. 46.) 

Tout 11 doit de le main yoewel, voir, ne sont mie. 

(Tome I, p. 198.) 
En le main a chiunc dois, che ne sont mie frère ; 
Osai ne sont les gens trèstous net d'une mère, 
Autre condition pluseur ont que leur père. 

(Tome II, p. 3.) 

C'est ciertains que cescuna sen fardiol portera. 

(Tome I, p. 392.) 

On diat k'on fauc droit, se droites sont faucilles. 

(Tome II, p. 250.) 

Uns jours pora bien iestre, k'on dira : « Fols s'i fie. » 

(Tome II, p. 196.) 

D^une gline poules voit-on pluseurs couver. 

(Tome I, p. 178.) 

Nuls as kiena ae lart ne giette. 

(Tome I, p. 23.) 

Il convient, et je Toc dire bien à le fie, 

Urler avoec lea leus, qui leur tient compaignie. 

(Tome I, p. 377.) 
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Compagnidr fait malrais toute bieste sauvage. 

(Tome I, p. 201.) 

Gent eoBt eraa, ohe dist-on, oh'est par le main lerer. 

(Tome II, p. 257.) 

On diat : Qui fait raiion, il a bien et maison. 

(Tome II, p. 161.) 

Ensi, se fais raison, tondis aras maison. 

(Tome I, p. 183.) 

Userier, ohe dist-on, sont marohéant dou pape. 

(Tome II, p. 73.) 

On dist communément qu*OD prend piet au museur. 

(Tome I, p. 172.) 
On dist k'en tontes flestes, on prent piet au museur. 

(Tome I, p. 339.) 
En nuèches, en fiestes, on prent piet au museur. 

(Tome II, p. 51.) 
C'est drois. Che sont canteur, boîn piet doivent donner. 

(Tome II, p. 121.) 



On dist kosiaus gentieuls par li maine se faite. 

(Tome II, p. 118.) 

Oèvre monstre l'ouvrier. 

(Tome I, p. 161.) 

Lies ouvriers monstre l'euvre, che voit-on vraiement. 

(Tome I, p. 343.) 
A Toèvre poet-on tost boin ouvrier pierchevoir. 

(Tome II, p. 51.) 



Ouvriers monstrent ouvrages, pense que je voel dire. 

(Tome II, p. 22.) 

Boin pèlerin l'un Fautre doivent partout atendre. 

(Tome II, p. 1.) 
Qui boins pèlerins îert, adont il aparra. 

(Tome II, p. 67.) 
Pèlerin ont mésaises s'il sont trop grant plentet. 

(Tome II, p. 1.) 

S'iestes sainB comme pomme. 

(Tome II, p. 261.) 
A Dieu plaisant plus k'à nous saine pomme. . 

(Tome I, p. 337.) 
Ausi voit-on pourir mainte fois saine pomme. 

(Tome I, p. 369.) 

Boines prémisses font boines conclusions. 

(Tome I, p. 283.) 

On va sour le ré fa, se vit-on d'avantage. 

(Tome II, p. 73.) 
S'en va sour le ré fa, dès lors sont tost reprises. 

(Tome II, p. 54.) 

Par quelle vojo que soit, voellent devenir ricke 
Et trop aiment mieuls chou que baisier le relicke. 

(Tome I, p. 117.) 

On dist : A le fin rendre convient ou pendre. « 

(Tome I, p. 183.) 

On dist que toudis brait au kar li reuée pire. 

• (Tome II, p. 45.) 
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Quant on voit avenir une oom nouvielle. 
On diit : G*eft trèstous sièolet. 

(Tome II, p. 6.) 

On dist communément : Selon le tempe temprure. 

(Tome I, p. 308.) 
Pour chou font sage gent selonc le temps temprure. 

(Tome I, p. 332.) 
Faire leur convenra selono le temps temprure. 

(Tome II, p. 1&6.) 
On doit faire partout selonc le temps temprure. 

(Tome I, p. 228.) 
Mieuls vauroit k'on fesist selono le temps temprure. 

(Tome II, p. 87.) 
Saohiés que nous faisons selonc le temps temprures. 

(Tome II, p. 172.) 

Chou que mesfait li truie, comprent li pourcelet. 

(Tome I, p. lld.) 

Bien les cognisterés comme corbaut au chant. 

(Tome I, p. 159.) 

On dist quant une vient, elle ne vient pas seule. 

(Tome I, p. 327 ; tome II, pp. 21 et 103.) 



On dist : Boins usages doit iestre maintenus. 

(Tome II, p. 259.) 



Faites virtus, dans abbés, reponre leur vielles. 

(Tome II, p. 195.) 
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Se font anchiènes lois reponra lear viellea. 

(Tome II, p. 155.) 
Tout li boin faiseur reponnent leur vielle. 

(Tome II, p. 9.) 

On dist que le vilain on doit espronner. 

(Tome II, p. 260.) 
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AU LIBU DE : 



LI8BZ : 



p. 26, 1. 34, permanaulemeat, permenavlement, 
p. 112, 1. 15, ancan, 
p. 123, 1. 9, qui, 
p. 147, 1. 22, nest, 
p. 157, 1. 22, chevaucoit, 
p. 173, U 27, Cela, 
p. 178, 1. 9, Le rieule. 
p. 237, 1. 2, lieaes, 
p. 240, 11. 21-24, ajoutez des gaillemets. 
p. 243, 1. 6, sauvera, sauveras, 

p. 286, 1. 27, reculer, reculera, 

p. 295, 1. 1, ja, jà. 

p. 305, 1. 21, ligueur, ligueur, 

p. 350, 1. 17, Je ne voie mais. Je ne vois, mais j'oc. 
j'oc. 



aucun . 

que. 

n'est. 

chevaucoit. 

CiU. 

Li rieule. 

liens. 



p. 374, 1. 19, besongnes, 
p. 378, 1. 1. sciervices, 
I, p. 11, 1. 15, mojcet, 
I, p. 29, 1. 11, D*apariau8 
I, p. 41, 1. 14, flanches, 
I, p. 44, 1. 23, li mau venut, 
I, p. 85, 1. 14, or, 



besongne, 

siervices. 

Mojcet, 

D*apariaus, 

fianche. 

seront li mau venut. 

on. 



I, p. 92, l. 8, au lieu de : 

Quand on boit ches fora vins, atinas et ahie, 
lisez : 

Quand on boit ches fora vins à tinas et à hie. 



